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iSirt" /w PharifitHs qui vinrent eu Bateme <fc 

JEAN, Maté. III. y. 

M O N S I E U R * 

NOus entendîmes dernièrement, voua 
& moi, un bon Sermon fur ces 
paroles de JeanBatifte, Faites def 

fruits convenables À la Bgpentance *. Après a-
voir rendu juftice au Prédicateur, je vous 
dis en fortant, que je ferois feulement une 
petite Remarque,qui n'oteroit rien à la folidi-

> té du Diftours que nou$«venions d'entendre , 
& qui n'étoit que de pure Critique. L;Û-< 

R rateuï 
. ; Matth.IIl* *é 
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rateur entrant en matière, nous avoit dit? 

corne tous les Interprètes l'etabliflent, que 
l'Exhortation de Jean Bàtifte, & les Cen-
fures qui racompagnent, s'adreflbient aux 
Pharifiens & aux Saducéens qu'il venoit de 
batifer. Je relevai cette Propofition corne 
fort douteufe, je vous dis, que j'avois lu 
un Auteur , qui détruifoit allez bien , à rc 
qu'il mefembloit, le fentiment ordinaire là 
defiiis. Nous étions au milieu de la me, 
lieu peu comode pour difcuter cette mati
ère , & il me faloit même un peu de tems 
pour rapeller ce que j'avois lu. Je me con
tenta^ donc de vous promettre de vous en 
rendre raifon au premier jour. Je. m'aquite 
aujourdui de ma promefle. 

Il n'eft pas furprenant, qu'à la première 
le&ure du III. Chapitre de St. Matthieu, 
on ait crû , que quelques Pharifiens & quel
ques Saducéens étoient venus trouver Jean 
Batifte dans le Défert pour fe faite batifer, 
& jju'enfuite ce Saint Home leur ait fait 
une forte Exhortation mêlée de cenfures af. 
fez vives. La Narration de l'Evangelifte 
femble d'abord conduire là : Jean prèchoit Çc 
batifoit dans le Defert, dit il. Les Habitais 
des Villes voifines.venoient en foule pour 
recevoir le Batème. Mais voiant plujieuys 
des Xharijïens & des Sfaducéms qui vewïent à 
fin Batème7 ajoute«t-il, il leur dit: Bgce 
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de Vipères y qui vow a apr/s à fuir là colère à 
venir ? Faites donc des Fruits convenables à 
la ^pentance, 

On croit voir" clairement dans ce Narré, 
des Pharifiens batifés , cenfurés & exhortés 
à chaiiger de vie. Auffi. tous les plus ha
biles Critiques ne l'on* pas entendu autre
ment. Grotim , Le Clerc, les Traducteurs 

- de Berlin font tous unanimes. Cependant 
il y a de Fortes raifons de douter, qu'ils 
aient bien pris la penfée de St. J/atthieu* 

Tout le monde fait, que peu de tems a-
Vaiit la 'sjpnue de J. C. on vit paroitre en 
Judée, un Home vénérable , qui excflta l'a-
tention du Public. Il étoit de Race Sacer-
totale, fans être pourtant entré dans aucun 

s Corps de Sacrificateurs. Il menoit une vie 
auftere & retirée. Il n'habitoit pas les Villes, 
& fon féjour ordinaire étoit la Contrée que les 
Juifs apelloient le D ;jhmt. Cétoit un endroit 
inculte, qui ne fervoit tout au plus qu'au 
Pâturage. La grande idée qu'on avoit de 
lui, excitoit l'atltniration des Peuples qui 
venoient en foule l'écouter. Quoi qu'il 
n'eut pas été formé dans les Ecoles Judaï
ques , il ne laiffoit pas d'être un Prédicat 

> teur pathétique, & qui mettoit beaucoup de 
force dans fes Difcours. Il exhortoit les 
Juifs à changer de conduite, pour fe met-

Il z tre 
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tre en état de bien recevoir le MeffiQ , qui 
alloitparoitre. Il prèchoit la ConVerfion & 
la Repentauce. Il faifoit fentir fort vive
ment, que la meilleure préparation pour la 
venue de ce Libérateur , étoit d'avoir une 
conduite vcrtueufe & des mœurs réglées. 

Ilfetenoitfur le^bords du Jourdain , & 
il batifoit dans ce Fleuve ceux qui venoient 
entendre fes Sermons. C'étoit le génie 
des Orientaux , de rcpréfenter d'une maniè
re fenfible les chofes fpirituelles, & de do-
•ner des Leçons par certaines Adtions fimbo-
liques. Le Batème étoit de ce genre. C'é
toit uîie Cérémonie propre à faire lentir l'en
gagement à fe nétoiçr des fouillures du Vice. 

Les Savans font affez partagés fut l'origine 
du Batème chez les Juifs. Le fentiment le 
plus vraifemblable eft, que c'étoit depuis 
longtems une coutume parmi eux, que lors 
que quelque Prophète exhortoit à la Repen-
tance, des gens , qui avoient violé la Loi, il 
les plongeoit dans l'eau &les lavoit, pour 
leur faire fentir la néceflité de changer de 
vie. C'étoit un témoignage public du det 
fein où ils étoient de fe convertir. Quoi 
qu'il en foit, il eft clair, qu'il faut remon
ter plus haut qu'à Jean Batifte, pour trou-
ver le comencement de cet ufage. Son Ba-
• tème eut un grand fuccès. Tous acouroient 
pour le recevoir. On l'auroit vu d'un tout 



O&obre 1 7 4 9 . 2f? 
autre œil, s'il avoit été le premier qui l'eut N 

\ adminiftré. On Pauroit regardé côme une 
coutume inouïe. Il eft donc trçs vraifem-
blable, qu'il étoit apmé fur un ancien ufage. 

Mais il s'agit précifement de cette Quefti-
on ; Les Pharifiens & les Saducçens , dont 
parle St. Matthieu, ont ils fiiivi la foule, 
& font il venus vers Jean, dans l'intention, 
çome ks autres, de fe faire batifer ? Jean ' 
prêchait le Batème de la Repentance, dit St, 
Marc , panr obtenir la I{emiJJîon des péchez *, 
H exigeoit la confeilion des péchés, qui eft 
le témoignage extérieur du dçflèin que l'on 
a dç fe convenir. Quelle aparencç que 
des Pharifiens aient voulu fubir uue céré
monie de cette nature ? Ceux dç cette Seéte 
avoient une haute idée de lçur Sainteté. Le 
nom de Fharifiens qu'ils s'étoient doué, fi-» 
gnifie des gens féparés, c'ett à dire, qui 
ne doivent point être confondus avec le 
gros des Pèchçurs. On ne conçoit pas Ico-
ment des gens fi remplis d'eux mêmes , au^ 
roient pu fe déterminer à venir demander 
cçBatëme, dont le but étoit, de marquer 
le befoin que l'on avoit de changer de con
duite. C'étoit là une démarche humiliante, 
qye leur orgueil ne pouvoit pas foufrir. La 
haute opinion que les Pharifieus avoient 
de leurs Limiiércs & de leur Sainteté, les 

» Maie I. 4. 
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rendit dans la fuite les plus grands Ennemis; 
de l'Evangile. C'étaient des gens qui ne 
pouvoient foufrir d'être inftruits, ni d'être 
corriges par perfone. Pour les Saducéens, 
leur caractère étoit l'irréligion. Ils ne pa-
roilTcnt donc pas non plus avoir été fort 
difpofés à ces Ades des Dévotion qu'exigeoit 
Jean Batifte. 

Outre qne le cara&ère des Pharifiens & 
des Saducéens répugne à la démarche qu'on 
leur fait faire, le filence de Sir. Luc là deflus 
mérite beaucoup détention. Cet Evan-
gelifte nous parle fort en détail du Batème 
de Jean, & de ceux qui venoient le rece
voir , & dans fa narration, il n'y paroit îîi 
Pharifien ni Saducéeu * 

Mais voici quelque chofe de plus fort, 
c'eft que dans le VII. Châpitrç de fon E? 
vangile , il dit expreflenient ^ que le Peu-: 
pie & les Publicains avoient été batifés du 
Batème de Jean, mais que les Pbarijiens £f? 
les Do&eurs de la Loi îf avoient pas voulu re
cevoir fon Batème. **, Il eft vrai, qu'à la 

ri, 
* tue ÎU. 
;?* Luc vil. 29 t'éloigitcmcntouclcs Pharifiens avoient 

pour le Batème de Jean , a fait croire 2 Mi. Simon* que le 
témoignage avantageux que lut rend Jofephe, Antiq. Ju-
daiq Liv. XVIn. Ch 6 pourrott bien être fourré. On 
(ait que l'Hiftorien Juif çton Pharifien. Il n'eft donc pas 
vraifembl2ble qaM ait parlé fi avantageufement de Jean, 
& de fon Batème. Bibliot. Critique de St. Joie. T. L 
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rigueur on pouroit dire, que St. Luc parle 
^ là du gros des Pharifiens , de i'Efprit de la 

Se&e en général, mais que cela n'empêche 
y pas, que quelques Particuliers d'entr'eux n'ai

ent pu fe trouver dans des difpofitions plus 
favorables à l'égard de Jean Batifte. 

Cependant vous conviendrés , Monfieur7 

que le paffage de St. Luc que je viens de ci
ter, qui fait rejetter le Batème de Jean par 
les Pharifiens, fournit déjà une préemp
tion bien forte contre le fentiment ordi
naire. 

Mais que voudra donc dire St. Matthieu, 
quand il nô fe raporte cette circonftance, que 
plufieursdes Pharifiens & des Sadiicéens vinrent 
au Batème de Jean ? Cela pourroit fignifier 
qu'ils vinrent voir ce qui s'y paflbit, ou 
p^r curiofite, ou peut-être pour épier cet 
Home fingulier, vers qui le Peuple couroit 
en foule, à peu près corne il eft dit fouvent 
dans l'Evangile, qu'ils épièrent Jéfus dans la 
fuite. Ce grand concours de monde qui ve-
noit fe faire batifer excite leur curiofite ou 
plutôt leur jaloufie. Ils veulent voir la chofe 
par eux-mêmes. 

N Je vous prie, Monfieur, de faire atention 
à l',expréflîon de St. Matthieu, pour ne lui 
pas doner plus d'étendue qu'elle n'en doit 
avoir. Il dit fîmplement que ces Pharifiens 

R 4 vin* 
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vinrent au Batème de Jean *. St. Luc s'exprk 
nie tout diféremment,pour marquer ceux qui 
demandoient véritablement le Batème. Ils 
venoient à lui pour être batifes, dit-il, **. H 
n'y a point là d'équivoque. 

St. Matthieu n'introduit les Pharifiens que 
corne Spedlateurs, & rien de plus. Il ne dit 
point qu'ils euflent deflein d'être batifes. Ceft 
gratuitement qu'on leur prête une femblable 
intention. Il ne paroit pas que cette démar
che vers Jean Batifte change rien dans leur 
caradlère : On peut les retrouver les mêmes 
dans ce Défert que par tout ailleurs. Ils y 
Ont porté cette haute idée d'eu Anèmes, & 
de leur fainteté, qui fait l'efprit de la Sedte, 
Je me les repréfente regardant avec beau-
Coup de mépris, cette foule de Pécheurs qui 
venoient avec, des marques de repentir, re
cevoir le Batème de Jean, & {ur tout ces 
Publicains que St. Luc a fpécifiés, qui con-
feflbient leurs exactions & leurs injuftices. 
Rapellés-vous , s'il vous plaît, Monfieur, la 
Parabole du Pharifien & du Publicain ra-
portée par St. Luc ***. Au lieu que la Scène 
étoit dans le Temple de Jérufalem, plaçons, 
la dans l'Auditoire de Jean Batifte. J'y vois 

m 
* Epi to Baptisma. 

** Elton htptiztènài% Luc XIU la. 
?** Luc XVIII. 9, 
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un de ces Publicains contrits, qui n'ofe lev 

> ver les yeux au Ciel, qui fe frape la poitrine, 
difant, Seigneur, aïe pitié de moi, qui fias un 
Pécheur ! Mais d'un autre côté je vois un de 
ces Pharifiens, orgueilleux qui par un retour 
-de vanité fur lui même, s'aplaudit de n'avoir 
pas de femblables reproches à fe faire, & 
qui rend grâces au Ciel, de ce qu'il n'eft pas 
corne le gros de ces Pécheurs, qui venoient fe 
faire batifer, & fur tout corne ces Publicains 
qu'il n'héfite pas à mettre au rang des Homes 
injuftes & voleurs. Voilà les fentimens fe-
crets, que je crois que l'on peut démêler chez 
eux dans cette ocafion, corne par tout ail
leurs. Mais qu'eft-il befoin de doner efforà 
fon imagination, pour tâcher de découvrir ce 
qui fe paflbit dans l'intérieur de ces Phari
fiens , témoins du Batème de Jean ? Liions 
éxa&ement tous les Evangéliftes , & l'un 
d'eux nous aprendra,que les Juifs lui envoié-
rent des Députés, pour lui demander qui il 
étoit, & quelle autorité il avoit pour admi-
niftrer publiquement le Batème, corne il le 
faifoit. Or ceux qu'on avoit envoies, étoietâ 
de la Sefite des Pharifiens, ajoute cet Evangé-
lifte *. Voilà donc x peut-être, pourquoi ils 
vinrent vers Jean. Il y a aparence que c'eft 
là la Clé de ce que dit St. Matthieu, que ce$ 

gen?-. 
* Jean I. I9--24. 
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gens-là vinrent à fon Kttème. De bons "Cri
tiques ont même remarqué que Ton pour- * 
roit traduire qu'ils vinrent contre fon Ba-
tente. 

On pourroit peut-être opofer contre cette 
Députation que je place ici, que les dates 
ne s'acordent pas. Le Chapitre III. de St. 
Matthieu finit par le Batème de Jèfm, ce qui 
femble infinuer que cette démarche des Pha-
rifiens vers Jean avoit précédé. Cependant 
PEvangélifte, qui raporte cette Députation, 
fait répondre Jean Battfte à ces Députés, 
qiCil avoit vu dans le Batème de Jéfits, PEjprit 
Je repofer fur hti enfoiwe de Colombe *, ce 

v qui femble flipofer que Jéfus avoit été hatifé 
avant que fe fit la Députation. St. Luc dans 
le III. Chap. femble demême placer le Ba
tème du Sauveur après cette Prédication de 
Jean Batifte **. 
- Mais cela n'arrêtera point, fi Ton fait aten-

tion à une Remarque qu'ont fait tous les 
bons Critiques, & qu'il eft bon de rapcller • 
fouvent y c'eft que les Evangéliftes ne fe pi
quent point d'arranger fcrupuleufemcnt les 
Événemens dans leur ordre précis, & d£ les 
placer toujours dans leur Hiftoire au vérita
ble tems qu'ils font arrivés. Rien de plus 

co-

* Jean I. 32. 
** Luc III. 21. 
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comun que d'y voir des faits déplacés, trans-

> pofés ou datés d'une manière vague. On en 
a un exemple bien marqué dans le comen-
cement de ce même Chapitre III. de St. 
Matthieu. En ce tems - là parut Jean Ratifie, 
dit-il. En ce tems-là, c'eft-à-dire pendant que 
Jéfus étoit encore à Nazco-eth, par où finit 
le Chapitre précédent, de forte qye ce tems là 
peut marquer un efpace de 27. ou 28. Ans. 
C'eft que les Evaugéliftes s'expriment d'une 
manière populaire. Quand même on pren
drait à la rigueur les expreilions de St. Mat
thieu, çlles n'auroient rien de contraire à 
l'Ordre Chronologique que j'établis. Voies, 
p'il vous plait, cornent il lie le Batème de 
J. C. avec la Prédication de Jean Batifte. 
Alors y dit-il, Jéfus alla trouver Jean *. Il 
ne dit pas que Jélus y alla après ce qu'il ve-
noit de raconter, mais qu'il y alla alors, en 
ce temsM, c'eft-à-dire pendant que Jean ba-
tifoit au Defert, ce qui a une grande latitude. 
St. Luc explique fort bien la chofe. Il dit que 
Jéfus vint vers Jean, dans le tems que tout k 
Peuple fefaifoit batifer **. 

Mais, Monfieur, s'il vous arrivoitd'avoir 
afaire à des gens qui ne voulurent point fe 
païer de ces raifons, & qui par un refpeft 

mal-
. ' * Matth. III. 13. 

* * Luc. Ul. 21. 
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mal entendu pour les Evangéliftes, préten-
diifent abfoiument, que le Batème de J. C, > 
ait fuivi la venue des Pharifiens vers Jean, 
opolcs leur un Evénement qui dans St. Luc 
précède immédiatement le Batème de J. C. 
Ceft la prifon de Jean Batifte, qui fut fui vie 
de fa mort. Vous leur fermerés la bouche en 
leur demandant, fi Jean auroit pûbatifer Je-
fus après qu'Hérode lui eût fait couper la 
tète ? Tenons nous en donc à ceci, que quand 
les.Pharifiens, dont parle St. Matthieu, vûu 
rent vers Jean, ce n'étoit point dans L'inten-r 
tion de recevoir fon Batème. Us venoient au 
contraire pour s'yopofer, en conféquence 
de la Comiffion dont la Sinagogue les avoiç 
chargés. 

Il eft vrai que dans le Difcours de Jean 
Batifte,il y a quelques endroks qui paroiffent 
contraires à ce fentiment. Si ces Pharifiens 
ne reçurent pas le Batème, d'où vient qu'on 
leur dit, Qui vous a apris à éviter la colère à 
venir? & ce qui eft plus fort encore, ]e vous 
batife pour vous porter à la Repentance*. Il 
finit avouer, Monfieur, que cette objedtion 
paroit d'abord embaraflànte & propre à me 
faire reculer. Olearius, Profefleur de Leipjïc, 
qui le premier ft coml?atu le fentiment or* 
dinaire du Batème des Phariûens, & à qui je 

dpis 
* Matth. III. g. i i . 
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dois les principales raifons que j'aî aléguées 
jufqu'à préfent, a eu befoin de tout fbn génie 

^ pour fe tirer de cette dificulté. Il y répond 
d'une manière fort ingénieufe, mais qui dans 
le "fond eft plus fubtile que folide *. 

L'embaras où s'ett trouvé ce Savant, vient 
de ce qu'il n'a pas pouffé fa découverte ju£ 
qu'au bout, & qu'il s'eft arrêté à moitié che
min. Ce n'étoit pas affez de dire que ces Plia* 
rifiens ne furent pas batifés, il faloit. ajouter, 
que ce n'eft pas non plus proprement à eux 
que s'adrefle ce Difcours fi fort & fi véhé
ment de Jean Batifte, mais aux Troupes qui 
venoient fe faire batifer. La choft eft évi
dente par la narration de St. Luc. Jean difoip 
aux Troupes qui étoient venues pour être bâti-

s Jées y I{ace dé Vipères, Qui vous a apris à éviter 
la colère à venir ? Et après avoir raporté le 
même Difcours que St. Matthieu, il ajoute, 
que les Troupes répondirent à Jean, Que ferons-
nous donc ** ? 

L'Evangélifte pouffe ici fa Narration plus 
loin que St. Matthieu. Il nous aprend que 
fur cette demande du Peuple. Que ferons* 
nous donc ? fizm Baptifte doua à chaque état 
des Confeils particuliers. Il dit aux Publicains 

^ qui 

* G. Oleaiii Obfervationer facrs: in Evangclium Mat-
th*i. 1713. 

+* Lui III. 7. l©. 
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qui s'étoient fait batifer, qu'ils lie dévoient 
rien exiger au delà de la taxe , qu'ils ne del 
voient pas ufer de trop de rigueur. Il dit aux 
Soldats , qu'ils dévoient fe contenter de leur 
paie, & n'oprimer perfone. Mais nous ne 
voions pas que Jean done aucun Confeil aux 
Pharifiens, qui auroient eu plus befoin en
core de quelque leçon particulière, s'ils a-
voient pris ce Saint Home pour leur Direc
teur. Cependant St. Luc ne parle d'aucune 
règle donée précifément pour eux. Bien plus, 
dans toute fa narration, on ne voit même 
paroitre aucun Pharifien. 

Autre preuve que le Difcours de Jean ne 
s'adrefle point à eux, mais au Peuple. Nâ 
prétendes pas dire en voM-mèmes, c'efl Abraham 
qui ejl nôtre Père, leur dit-il *. Cela ne con
vient bien qu'au Peuple, qui éfedlivement 
fe glorifiok fans cefle de cette origine. Les 
Pharifiens, quand ils voûtaient fe faire va
loir , ne fe confondoient pas ainfi avec toute 
la Nation. Us vantoient la fainteté de leur 
Se&e, fes auftérités. Us fe rchauflbient par 
quelques prérogatives qui leur étoient parti
culières. * 

Figurés-vous, je vous prie, Monfieur, 
qu'il s'agit de faire une cenfure à quelques 
Religieux de la Trape, trop pleins d'eux-

mà» 
? Mâtth. III. 9. 
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mêmes, & que quelque Vifitcur de l'Ordre, 
Home d'ailleurs fagc & judicieux, en fut 
chargé, il ne s'aviferoit pas de leur dire pour 
rabatre leur orgueil ,* Ne vous en faites pas 
trop acroire^ fous prétexte que VQUS êtes nés dans 
PEglife Catholique, qilife vante de [on Anti± 
qui té y defon Vmverfalité, £? de divers autres 
titres fort honorables. Un Moine de la Trape 
n'eft pas fort flaté par les avantages qui fc 
partagent avec le plus vil Artifan de la Co-
munion Romaine. Ce Vifiteur, en Home 
fcnfé, corne nous le fupofons, ne s'arrèteroit 
point à de femblables généralités. Mais voici 
à peu près ce qu'il diroit à ces Solitaires pré-
fomtueux , Ne prétendes pas vous faire trop 
valoir par vos auflérités, vos jeunes, votre /ô-
Utiide, votre filence; fi avec tout cela vous 
liavés pu Phumilité y la Charité, ces Ver*, 
tus à quoi J E S U S - C H R I S T dit qtton re-
conoitra fes Difciples, vous rfavés qxCune vain? 
aparence de Chrijiianifme. Les Pharifiens à 
l'égard de leurs mortifications reflembloient'à 
ces Religieux. Il faloit donc leur faire fentir 
que lcurr auitérités, leur dévotion extérieur 
re ne dévoient pas leur doner une fi haute 
opinion d'eux mêmes, & de leur feinteté. ' 

Voici donc cornent je croi qu'il faut en
tendre la Narration de St. Matthieu. Les 
Habitons de ]érufalem & des autres lieux ve* 
noient vos ]ean. Ils confeffoieytt leurs pédrts, 
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£$ ils étoiént batifés dans le ]ourdairt. Ce Saint 
Home remarqua un jour des Pharifiens & 
des Saducéens, qui venoient voir cette Géré* > 
monie, ou par curiofité ou corne Députés 
de la Sinagogue, & il en prit ocafion de faire 
.ce Difcours au Peuple. Et il leur dit i Cela 
doit fe raporter à ceux qui avoient été bâti* 
fés, & non aux Pharifiens fimples Speéta* 
teurs de la Cérémonie. Quoi que ce foit 
d'eux que PEvangélifte vient de parler im-. 
médiatement, il leur dit ne doit fe raporter, 
ni aux Pharifiens ni aux Saducéens , mais à 
ceux qui font le fujet principal, c'eft à dire 
Je Peuple qui recevoit le Batème. Il y a cent 
exemples dans l'Ecriture de ces raports un 
peu éloignés. Je n'en citerai qu'un feul, 
afin de ne nous pas trop arrêter à ces petites 
difeuflions grammaticales. Voïés , je vous 
prie, le X.Chap. des ASkes des Apôtres. Dieu 
dit en vifion à Corneille d'envoïcr des gens à 
Joppe, çout faire venir Simon Pierre, quiétoit 
logé chez un certain Simon Corroieur. Cefi lui, 
ajoute le Texte, qui vous dira ce qitilfaué 
que vousfajjiés *. Ce n'étoit point ce Simon, 
dont on vient de parler immédiatement, qui 
devoit doner les inftrudions à Corneille f 

mais St. Pierre. CetOficier, malgré la ri
gueur grammaticale, ne s'y méprit pas, co
rne ont fait nos Interprètes à la Narration de 
, *AfeX.*.*f. St. 
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St. Matthieu. Ils'adrefla non au Corroieur, 
mais à l'Apôtre. 

Quoi que Jcsyi Batifte ne fit pas fon Dik 
cours proprement aux Pharifiens, on fent 
aflèz qu'il ne devoit pas être fâché qu'ils l'en-
tendirent. Il prit même fon tems pour faire 
ce Sermon au Peuple, lors qu'il les vit pa-
roitre. C'était leur faire des leçons indiredes. 
En cenfurant fi vivement le Peuple de fa. cor
ruption, une partie du reproche retomboit 
fur fes Condu&eurs. D'ailleurs il juge con-
.venable que des gens qui avoieilt le coeur 
auflî gâté que les Pharifiens, de même que 
les Saducéens quj étoient une forte d'Epicu
riens , entendent les Jugemens de Dieu qu'il 
va dénoncer à la Nation entière, fi elle ne 

1 fe corrige inceflamment. Il y avoit là de 
quoi engager des gens que k curiofité avoit 
atirés dans ce Défert, à rentrer en eux-mê
mes , & à réfléchir férieufement fur leur 
conduite. 

Cette féconde vue, cette intention indi-
rede, que je fupofe à Jean Batifte dans fon 
Difcours, pourra auffi aider "à diffipcr un 
fcrupule qui reftera encore à bien des gens fur 
l'explication que je propofe. Outre l'Objec-

s tion tirée de la Conftru&ion Grammaticale 
du Texte de St. Matthieu, on en fait une 
autre, qui peut en impofer à ]?ien des gens. 

S Eli» 
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Elle fe tire de l'âpreté de la Cenfure que fait 
Jean Batifte. Il débute par le titre odieux 
de B&ce de Vipères, qui dans FEvangile pa-
roit afe&é aux Pharifiens. Tout le relie dû 
Difcours aflbrtit parfaitement ce début. Or 
on ne conçoit pas que ce Prédicateur puiflè 
traiter fi durement de bones gens qui ve-
noient à lui par de louables motifs, qui a* 
vouoient leurs fautes, & qui marquoient le 
deflein qu'ils avoient de fe convertir. Ce ton 
de»rigueur a contribué, peut- être plus que 
toute autre chofe, à faire apliquer aux Pha
rifiens des leçons fi amèrcs. On a jugé que 
c'étoit-là leur véritable place. 

Mais, Monfieur, il y a bien des Remar
ques à faire fur cette févérité, q\ii vous pourT 

roit fçmbler être pouflee trop loin. Jean 
Batifte paroiflbit' fut le pié de Prophète. Il 
prend le ton & les manières de ces Anciens 
Envoies de Dieu. Il imite leur fermeté & 
leur courage à dire les vérités aux Pécheurs. 
Corne eux, point de lâches ménagemens pour 
les Vicieux. En particulier il avoit pris 
Elie pour fon modèle. On nous le dépeint 
habillé d'une façon grofliére, corne cet ancien 
Prophète, mais fur tout il imitoit fon zèle à 
parler aux Rois mêmes, d'une manière fermé 
& courageufe. Zacharie fon Père avoit prédit 
qu'il viendroit- animé de FEfprit ÀElie *. Et 

* Lac U 17. 
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Jf.C. avbit dit qu'/7 étoit im autre Me * parce 
qu'on y retrou voit fon Cara&ère. La Nation 
Juive étoit fort corrompue quand Jean co-
mença à prêcher. Ces fortes cenfures fem* 
blent regarder le Peuple en générai. 

Mais ne devoit-il pas distinguer du gros 
de la Nation, ceux qui venoient à lui pour 
fe faire batifer, qui confeflbient leurs péchés, 
& qui tèmoignoient qu'ils vouloient les aban* 
doner ? On peut dire là deâus que cette forte 
exhortation avoit précédé cet marques de 
repentance, & leur Batème. A quoi l'on 
doit ajouter que peut être plufieurs de ceux: 
qui venoient vers Jean n'étoient pas dans 
d'auili bones difpofitions qu'ils nous le pa* 
roiffent. Us pou Voient s'imaginer que le Bap
tême feul leur procureroit le pardon de leurs 
péchés, à peu près corne les Païens croiôienc 
que leurs ablutions expioient leurs crimes 
& les en nétoioient entièrement. Ovide lui 
même s'eft moqué de cette idée fuperfti* 
tieufe: Crédules que vous êtes, leur dit-il, 
vous vous imaginés qvCen vous f longeant dans 
un Fleuve, vous fourrés expier vos mauvaises 
aStions **. Jean Batifte nous infinue que ceux 
à qui il parle penfoient quelque chofe de fem*-

S % blable* 
* Matth. XVU. to. 

Vf o nimium faciles, qui triait Crimina coedit, 
Totti fliilûmtâ f oJc puwtU aquî. 

Fat. ub, II. V.45-
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blable, quand il leur dit, Faites donc des fruits 
convenables à la Bgpentance. Il leur marque * 
clairement par là, que le Batème ne fufifoit 
pas, & qu'il faloit fe mettre en devoir de 
changer de vie. 

Enfin il y a beaucoup d'aparence,que c'eft 
la préfence des Pharifiens qui fait que le Pré
dicateur le prend fur un ton fi haut. Une 
Cenfure 11 véhémente adreffée au Peuple ne 
pouvoit que réjaillir fur fes Conducteurs. 
On apelle proverbialement cet innocent ar
tifice , Battre le Chien devant le Lion, que 
iFwetiére explique ainfi dans Ion Didionaire: 
Cefi lors que quelqu'un a mérité d'être repris , 
dit-il, & que fon rang ne permet pas de le 
faire directement ; on reprend quelque autre de~ 
svant lui-, afin qu'il s'en faffe faplication. 

Malgré la Règle févère qui défend aujour
d'hui de parler Proverbe, je crois, Mmfteto^ 
que vous me permettrés bien d'emploïer ce
lui-ci. Si j'expliquois en Chaire ce Chapitre 
de St. Matthieu, je ne me donerois pas cette 
licence. Mais dans le ftile fimple & familier, 
tel que doit être le ftile epiftolaire, ce feroit 
pouffer trop loin la délicateffe que de n'y vou
loir foufrir aucune façon de parler prover-
biale. Elles font quelquefois fort comodes, 
elles ont l'avantage d'expliquer d'une ma-
•niére concife & abrégée, ce qui autrement 

de-
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demandèrent beaucoup de paroles. Après 

> tout la néceflité où je me fuis trouvé d'em- . 
ploier ce Proverbe doit lui tenir lieu de PaiTe-
port. 

Dès que nous fupoferons que Jean a eu 
cette vue indire&e, nous ne devrons plus 
être furpris, fi en començant fon Sermon, 
il qualifie fes Auditeurs de Race de Vipères. 
On voit bien que c'eft une allufion au repro
che qui efl; fi fouvent fait aux Juifs dans l'E
vangile , d'avoir dans tous les tems perfécuté 
les Prophètes, jufqu'à leur ôter quelquefois 
la vie. Ce reproche étoit bien dans la bou
che de Jean Batifte, puis qu'il paroiflbit lui 
même fur le pied de Prophète. J.C. rapelle fur 
tout ce Crime aux Pharifiens *. Une des rai-
fons qui engagent donc Jean à doner ce titre 
odieux à fes Auditeurs, c'eft qu'il aperçoit 
parmi eux quelques Pharifiens. On peut faL 
re ufage ici d'une Remarque de Dom Cahneti 
qui dit que le Prédicateur, ou par fon gefte 
ou de quelque autre manière, faifoit enten*-
dre qu'il en vouloit principalement à ceu^ 
de cette Sede qui s'étoient mêlés dans la 
foule. 

, Voilà, Monfieur, cornent je croi qu'il 
faut prendre ce qui eft dit des Pharifiens 
<&ns ce III. Chap. de St. Matthieu. Vous 

fàvés 
* Matth. XXUL 31* 
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favés, que pour bien entendre quelques en
droits du Nouveau Teftament, il faut avoir > 
recours à une Harmonie, pour voir ce qui 
fe trouve là deflùs dans les diférens Evan? 
géliftes, & joindre enfemble tout ce qu'ils 
en difent. Mais il me femble, que pour ce 
cas*ci, il y auroit encore un certain ordre à 
©bferver en consultant les Evangéliftes. Je 
voudrois comencerpar St. Luc, enfaifant 
«ne abftra&ion entière de ce qui fc trouve 
dans St. Matthieu. En lifant cet Evangélifte, 
que j'indique le premier, il paroitra claire
ment que le Peuple vint en foule au Défert 
pour être batifé par Jean, & qu'il leur fit 
le Difcours qui comence par B@cc de Vipères. 
Pas un mot des Pharifiens ni des Saducéens, 
mais bien de quelques Publicains & de 
quelques Soldats qui vinrent fe faire bâti-
\è$. On confiiltera après cela St. Matthieu, 
ou Ton trouvera les mêmes chofçs pour 
Je fond, mai£ qui y ajoute cette circont 
«ance, que quelques Pharifiens & quelques 
Saducéens parurent un jour à ce Batème, 
qu'ils y furvinrent dans le tems que Jean al-
loit comencer le Difcours raportépar St. Luc, 
& qu'ils y affiftérent. Il paroitra qu'ils ne 
font là qu'incidemment, puisque St. Luc 
ne fait aucune mention d'eux. On doit con*-
clure de ce filence, qu'ils n'étoient point là 

dans 
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dans le deiTein de fe faire batifer. Qu'y 
venoient ils donc faire ? St. Jean PEvangeliftç 
nous en inftruira fort en détail. Ils venoient; 
s'aquiter d'une Comiflîon dont le grand Coiv» 
feii des Juifs les avoit chargés. Tout eft é-
dairci en raprochaijt ainfi ces trois Evangé-
liftes. Je n'ai rien dit de St. Marc, cepenT 

dant il n'eft pas inutile de le confulter auffi. 
Corne St. Luc il ne dk rien des Pharifiens , 
& ce qu'il nous marque de la nature du Ba-
tème de Jean, fait bien fentir, que les Phari
fiens que St. Matthieu a introduits, n'étoifent 
point là pour fe faire batifer. Il dit que le Ba-
tème que Jean adminiftroit étoit le Baume 
de la BsÇpentance pour obtenir la remijjîon des 
Péchés *• Et les Pharifiens fe mettoient au 
rang de ces Jujies qui rfont pafi befom de Re-
pentance. 

Il me femble que, par cette méthode, cet 
endroit de l'Evangile fera fufifammeitf éclair-
ci. Si vous y trouvies encore quelque chofe 
qui vous embaraflàt, Vous pourrés consul
ter la Bibliothèque Angloifp> où un Anonimç a 
expliqué ce Chapitre de St. Matthieu dans le 
fens â'Qlearius, & Fa même mis dans un 
nouveau jour**. 

Mais, dires-vous peut-être, que gagne-t-ou 
•à 

* Marc I. 4. • -
*/ Bibliot, Aogtoifc, Tora. X. p. 1171 
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à cette nouvelle explication ? Y aprertd-on 
quelque Vérité importante de la Religion, ' 
que l'on ignorât auparavant ? Un Théolo
gien m'a fait cette efpèce d'obje&ion, il n'y 
a que peu de jours. Il faut y répondre. 

Par là on concilie St. Matthieu & St. Luc, 
qui autrement ne fe trouvent point d'acord. 
Selon l'explication ordinaire, l'un dit, que ce 
Pifcours de Jean Batifte fut fait aux Phari-
fiens & aux Saducéens qui étoient venus fe 
faire batifer > l'autre dit qu'il s'adreflbit au 
Peuple qui venoit recevoir le Batème de 
Jean, & ne fait aucune mention ni de Pha-
rifiens ni de Saducéens. 

La Prédication de Jean Batifte gagne en
core beaucoup à cette nouvelle ouverture. 
Rien n'eft plus vague que ce Difcours, fi on 
le fupofe adrefle aux Pharifiens. On n'y 
trouve rien qui leur convienne proprement, 
point de traits cara&ériftiques, rien de par
ticulier pour eux. Que de chofes à leur dire, 
& ^ue J. C. prefle fi fortement, fur leur hi-
pocrifie, leur orgueil, leur avarice ! Un Pré
dicateur, qui ne dit que des généralités, ne 
fera jamais regardé corne habile & propre à 
faire des Converlîons. Cependant St. Luc i 
nous répréfente Jean Batifte corne un Prédi
cateur diftingué, & fur tout corne un fage 
Maître, qui donc des leçons & des confeils 

très 
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très bien adaptés à ceux qui fe Ibumcttent à 
fa direction. On peut en juger par les règles 
de conduite qu'il done aux Publicains & aux 
Soldats. 

Quand nous ne trouverions pas tous ces 
avantages, <Jans la nouvelle Explication, on 
peut dire qu'en général il eft toujours fatis-
faifant de bien entendre les Auteurs que Ton 
lit, à plus forte raifon les Auteurs facrcs. 
Quand on en a manqué le fens, & que l'on 
s'avife de raifoner là deflus & d'en tirer des 
conféquences, on eft fujet à faire biemdes 
écarts. C'eft ce qui eft arrivé au Père Lami 
fur ce III. Chap. de St. Matthieu, entendu à 
la manière ordinaire. Il a doné une Harmo
nie ou Concorde de l'Evangile fort diférents 
de celles qu'on voit ordinairement. Il y veut 
établir que J. Batifte a été emprifoné deux 
fois, l'une par le Sanhédrin, & l'autre par 
Hérode. Il le fut y dit-il, par le Sanhédrin,, 
pmxe qu'il avoit repris les Pharifiens avec trop t 

de force, jufqiià les apelle)- Race de Vipère^*/ 
Le principe étant faux, Ce qu'il a bâti dciïus 
ne peut être que ruineux. Je fuis &c. 

* Voicz Journal des Savant, i6j,o. p. 41. Edit. in 4-to. 

NOU-



NOUVEAUX ECLAIRCISSEMENS 

Sur le Martire de la LÉGION THEBE'ENNE. 

\ ^ Ous voulés, Monfieur, que je vous dife 
ma penféefur laDéfenfe du Martire de 

la Légion Tbébéenne, que l'on vient (fopofer 
aux doutes qui avoient été publiés dans le 
Journal Helvétique *. On a doué des Extraits 
de cette Réponfe dans divers Mois de ce mè-
ine Journal **. 

Je pourrais m'éxcufer d'abord,en vous re-
préfentant qu'il ne convient pas d'entretenir 
fi fouvent le Public de la même matière. Lç 
goût d'aujourd'hui n'eft pas de revenir plur 

(ieurs fois au même fujet, pour le mieux a-
profondir. On apçlle cela s'y apefantir, & 
c'eft aflez de l'éfleurer, pour doner lieu à la 
yarieté, requife plus que toute autre chofe 
dans les Ouvrages périodiques. On fe r é 
volte fur tout contre ces Difputes compoféc? 
de répliques & de dupliques. Elles fentent 
trop la Plaidoicrie, & on n'hefite pas à les 
renvoicr au Barreau. Il faut donc s'acomoder 

au 

* Mai 1746. 
¥* Haï», Avnl> Mai, Juin & Juillet. i749« 
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au goût dominant, & traiter légèrement les 

* fujets les plus intèreflans. Autrement on peut 
s'afTurer de n'être point lu par les trois quart* 
des Le&eurs. C'eft travailler en pure perte* 
que de compofer pour n'être point lu. Ce
pendant il y a encore quelques perfones , 
qui, corne vous , veulent conoitre un fujefc 
par toutes fes faces, & qui fur un point 
d'Hiftoire Eccléfiaftici e aufli important qtt$ 
le Martire en queftion, veulent favoir à quoi 
s'en tenir. Ils n'aiment pas qu'on le traite k 
demi, & ils exigent qu'on leur expofe les 
raifons de part & d'autre, jufqu'à-ce que 1* 
Queftion foit fufifamment éclaircie. I1 fenv-
ble qu'on ne fauroitrefufer à ces bons Efprits* 
à ces Efprits folides de les fervir à leur ma* 
niére. 

En leur faveur, j'ai encore confulté le Sae 
vant dont je vous ai parlé précédemment* 
Je l'ai prié de lire les Eclairciflemens venu» 
du Valais, & de nous doner fes Remarques 
là deflus. Pour ne pas le rebuter, je l'ai laiifé 
le Maitre de le faire d'une manière aufli a> 
brègée qu'il voudroit. Il m'a pris au mot, 
& ne m'a doné que quelques pages d'écriture. 
Peut-être auroit-il dû un peu plus déveloper 
fes penfées. Mais ces Remarques font faites 
pour vous principalement, & vous entendes 
à demi mot. Il y aura encore cet avantage 

dans 
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dans ce Laconifme ; c'eft que ceux qui ne 
goûtent pas beaucoup ces matières, mais qui 
aulli ne les négligent pas tout à fait, en fe
ront quites pour quelques minutes de lec
ture. 

Avant que de doner le travail d'autrui> 
je vai hafarder mon petit jugement fur les 
Eclairciflemens de l'Anonime Vaiaifan. On 
doit, ce me femble , l;ii rendre cette juftice, 
qu'il a fait bien des recherches en faveur de 
-fa Caufe, & qu'il a alégué tout ce que l'on 
peut dire de plus plaufible-pour réhabiliter ce 
Martire. Voilà pour le fond. A l'égard de la 
manière, on doit reconoitre auffi, qu'il écrit 
avec beaucoup de modération, & même de 
politeffe. C'eft ainfï que les honètes gens 
doivent difputer. Après tout, ce n'eft point 
ici une Controverfe entre l'Eglife Romaine 
& nous. Nous aurions le même intérêt 
qu'elle à voir cette Hiftoire bien prouvée. 
Elle feroit beaucoup d'honeur à la Religion 
Chrétienne en général. Mais il y a tant d'au
tres exemples inconteftables du courage & 
de la fermeté des Martirs Chrétiens, qu'il 
n'eft pas néceflliire de recourir à la fidion, 
pour groiïirla lifte de ces généreux. Athlètes. 
Après ce petit Préambule, je lailfe parler un 
plus habile Home que moi. 

Dans le Journal Helvétique du Mois de 
Mars 
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Mars 174.9. pag. 263. le Savant du Valais 

^ met le Martire de la Légion Tliébémne au co-
mencetnent du }V. Siècle, & ailleurs préci-
fément à l'an 303. le premier de la Perfécu-
tion. Cette date, qiCEucher lui même fupofe, 
détruit pourtant la vérité de fa Relation, 
puis que Confiance Chlore avoit alors depuis 
Tan 292. la Gaule, & par conféquent le Va
lais dans fon département, qu'il ne quita 
qu'à fa mort en 306. Eufèbe & La&ance di-
fent pofitivement, qu'il ne verfa point de Sang 
Chrétien, & qu'il fe contenta d'abatre les E-
glifes *. Durant tout cet intervale, Maximien 
gardoit fon département, l'Italie & Y Afrique. 
Il fit la guerre en Afrique, depuis 295. juf. 
qu'en 300. qu'il revint en Italie, où il s'ocu-
poit à des Edifices publics , & aux prépara
tifs d'un grand triomphe, dont il partagea les 
honeurs avec Dioclétien en 303. Il ne fortit 
plus d'Italie jufqu'àfon abdication en 305. 

Pag. 264. On nous renvoie à la Continua
tion de la Vie des Saints, où l'on doit trou
ver fur le Mois de Septembre, des Eclaircijfe-
mens fiififans pour énerve)' toutes les Obje&ions 
qui ont été faites jufqu'ici, contre la réalité de 

, fHifioire dont-il s'agit. Mais les Bolandiftes 
dé-

* Conventicula, id eft parictes qui rcftitui poterant, 
4irui pafîiis eft, verum autem Dei Teinçluro , quod eft 
in hominibut, inoltune fcivabat. De jnextibu» rcifccu-
toiuwi, Cap. i j . 
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déterrerotit-ils des Pièces inconues auxCfof/fê  
aux Ryhiart, aux Archives même de l'Abaie ? 
Sans cela réufliront-ils mieux que n'a fait le 
Pèredei'Isle? 

Pag. 270. Le fîlence des Anciens fur la 
Légion Thébéenne ne doit pas être atribué à 
leur négligence, come l'Auteur voudroit nous* 
le perfuader. Là véritable raifon, c'eft que 
Confiance Chlore ne fourniflbit aucun fujet à 

Jeurs Mémoires. 
Euclw ne mourut pas en 441. come on le 

dit dans le même endroit. Il mourut pour le 
plutôt en 449. ou 450. D'où fait-on qu'il 
fut à Agaune,pour y prendre des informations? 
11 en eut averti fes Lecteurs, & il n'en dit 
rien du tout. Il ne cité que des Anonimes, 
qui tetioient le fait dlfaac Evêque de Genève, 
lequel, à ce qu'il croit, Pavoit oui' dire à Théo* 
dore Evèque du lieu. Il ne remercie «d'aucune 
information l'Evèque Salvius, qui réfidoit à 
Agaune, & il ne lui demande qu'un fouvenir 
dans fes prières-, preuve qu'on n'y étoit pas 
mieux informé qu'on l'étoit à Genève. 

P. 271. Les Lombards venus dans la 
Valais en ^74. félon Marius, & non en f8o, 
ne détruifiren* pas le Monajlêre & FEglife 
d Agaune, come le prétend l'Anonime. La 
Légende d'Eucher ne périt point j elle fe ii-
foit à Genève 7 à Lion & ailleurs. Chaque 

Eglife 
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en avoit un Exemplaire. Nôtre Auteur fu* 
pofe une perte totale, pour faire naître plu* 
tôt la Légende du Moine d'Agaune, qui n'eft 
probablement que du IX. Siéde, & que Si*-
rius tira de l'obfcurité. 

P. 277. L'Ânonime nous permettra bien 
de lui#repréfenter, que la Verfion qu'il nous 
a donée de la Légende n'eft pas tout à fait 
éxa&e. Eucher n'afirme pas positivement que 
les Corps des Martirs furent révélés a St. 
7i)éodore > mais qu'on le racontoit ainfr, re-
velata traduntur. Il ne dit pas non plus, que 
dès lors £•? du vivant de Tl)éodore , on bâtijjbit 
PEglife à leur honeur. C'eft infinuer adroite
ment que Théodore favoit déjà leur Hiftoire, 
mais rien ne montre, qu'/7 ait fait bâtir FE* 
glife. 

P. 38^. N'oublions pas cet aveu qlie VA* 
fionime ctAgaune s'eft doné pour le vrai Eucher. 
11 n'a pu avoir cette hardieffe que dans un 
Siècle fort poftérieur au VIL & lors que les 
Exemplaires d'Eucher avoient tous difparu. 

Avril pag. 388» On s'autorife de la Vie de 
St. B$main. Mais il eft bon de remarquer 
qu'elle n'a été écrite que vers l'an f 17. & a-
près la mort de St* Eugende. Il fe peut aufli 
qu'on ait fait quelque adition à Eucher y celte 
par exemple, de l'Ouvrier Païen batu par 
les Martirs. Elle a tout l'air d'un Apendice, 
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& n'eft point dans les Copiftes d'Eucher, 
quoi qu'elle foit dans le M. $. de Chiflet. 

P. 389. On fait aller St. Romain à Agau-
ne vers tan 430. quatorze Ans avant qu'il 
fut Prêtre, & cela aparemment pour doner 
plus d'antiquité à PKglife des Martirs Thé-
béens. Mais on ne fauroit prouver que St 
Romain ait été à Agaune avant l'an 46b. 

P. 391. Les Annales de PAbdie raportent 
que les Lombards aiantfait une irruption dam 
les Gaules y environ Pan 580. ils ruinèrent de 
fond en comble PEglife &? le Monajière. Ces 
Annales font trop modernes pour balancer le 
filence de jkfarius, qui ne met fur 580. 
qu'une inondation du Rhône. Elles ne mé
ritent pas plus de foi que les Annales de Gor 
nève & la Chronique de Vaud fur une det 
tru&ion de Genève fous Héliogabale. 

Le faux Eucher eft venu après la perte du 
vrai, conu de Notker, d'Adon & de quelques 
autres Ecrivains du IX. Siècle, qui comptent 
tous, corne Eucher, 6ôoo.Martirs, au lieu de 
6666. du feux Eucher, que l'on perGfte à 
mettre vers Pan 580. fans autre raifon que 
celle du Chant perpétuel qui conthmoit encore , 
à quoi l'Auteur lui même fournit une bone 
réponfe, c'eft que Charlemagne venoit de le 
rétablir. 

Le faux Eucher joint enfemble Domitjm 
de 
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âe Genève y & Grutus JtAoJle, Evêques en 
éfet du IX. Siècle,félon l'ancien Catalogue de 
Bonivard & Ugheli, mais que l'on cherche-
roit en vain au VI. Siècle à la fin duquel on 
met le faux Eucher. Auroit-il ofé fi tôt alté
rer le véritable, jufqu'à lui faire dire que 
Maximien fut envoie contre les Bagandes > 
que le Pape Marcellin exhorta la Légion à 
être confiante dans la Foi, qu'elle fut mafia-
crée fur le refus de fa:rificr, & autres ajti* 
clés contraires à ce qu'on lifeit encore dans 
les Eglifes ? 

P. 393. L'intérêt à mettre fi haut le faux 
Eucher paroit ici. 

Mai pag. 493. L'obje&ion fubfifte toCU 
Jours. Il eft dit d'un côté, que I3 Légion étoit 
compofée de 6600. Homes > de l'autre côté 
il eft dit, qu'aucun n'échapa > & qu'il y eut 
66QO. Martirs. Cette jufte égaité de nom
bre marque, au moins dans le fens de lç. 
Relation, que cette Légion étoit toute compo-
fée de Chrétiens. 

P. 493. Si tous les Martirs iïAgaune ne fu
rent pas de la Légion Th,ébéenne, par quel ha
sard le nombre de ces Afartirs fe trouve-t'il 
précifément égal à celui des Homes qui com^ 
pofoient la Légion? 

La bone foi demandoit qu'à cette même 
j>age, on avoUât que l'article des Martirs JHA-* 

ï garnie, 

% 
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garnie > & des 318. martirifés à Cologne efi 
une addition récente au Martirologe de St. 
Jérôme. 

Juin 9 p. ff4* Il fur vient un doute, fî 
cette Eglife, dont parle la Vie de St. Romain, 
n'étoit point POtdinaire du lieu , ou la Pa-
roifliale ; & fi avant Sigismond, il y avoit 
un Monajlère pvprement dit. La Vie de St. 
Achive, que nôtre Savant cite, ne parle que 
d'une habitation de Laïques, Homes & Fetn* 
mes qui vivoient enfemble *. Et St. Sévérin 
ne fut pas proprement Abé cCAgaune. Il y 
déhieuroit par dévotion. 

P. <)%6. L'expreflîon de Grégoire de Tours 
doit fe rectifier ou s'expliquer par la Vie de 
St. Achive, dont l'Auteur eft mieux au 
fait. 

P. ?88- Cn. Voiage d'Eucher à Agaune 
n'étoit qu'anoncé. A préfent il ejl incontejla-
ble, quoi qu'Eucher n'en dife rien* & qu'il 
eut dû le dire, pour confirmer fes Le&eurs. 
Sa converfation avec i'Evèque Salvius n'eft 
pas moins chimérique (p. 589-) corne s'il 
eut apris de Salvius, que Tlxodore avoit en-* 
voïéwte Relation à PEvêque de Genève, dont 
il pouvoit s'informer en paffantpar cette ViU 
k&c. Pas-un mot de tout cela dans fa' 

Lettre 

* ftomifcui Yu!£î coroixu habitatio, 

É 
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Lettre à Salvius, laquelle infinue plutôt le 
contraire. Voiez ce qui a été remarqué fur 
la jp. 270. Il dit nos Martirs, parce qu'il 
étoit leur Hiftorien, & les préfervoit de 
l'oubli. 

P. Ï90. Quelque Légende de St. Théodore 
peut dire qu'il ait bâti une Eglife aux Martirs. 
Mais Eucher ne le dit point : Voiez fur 
pag. 277. 

P. 592. Autre Chimère que ces Lettres 
écrites par Théodore, ou par quelques Dévots 
du Valais fur ce Mar ire. On n'a jamais eu 
de Théodore que fa Soufcription au Concile 
d'Aquilée en 381. 

Juillet, p. 5 2. Le fond des Adles du Coll. 
cile d'Agaune peut être vrai, mais les Ades 
eux.mêmes, & les Donations ne font pas 
autentiques, 

P. 53. & î4. La meilleure réponfe feroit 
qu'on a lu LX. pour IX. Jean le Maire, le 
même qui vint s'établir à Genève, n'eft pas 
un Auteur éxad, il fe trompe pour Turin, 
& quantité d'autres Villes qui n'obéiffoient 
point à Sigismond, & dont les Evèquea 
îiiivant une Politique établie, ne pouvoient 
venir au Concile. 

p. î ï - 5 9 . Subtilité fans fondement, que 
depuis Elie, Succeifeur de Théodore, jufqu'à 
Théodore IL inclufivemeiit le Siège Epilco-» 

T % ?<* 
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pal ait été Siûn, d'où il feroit revenu à 0&&* 
durunij ou Martigni, jufqu'en f88. que 
foufcrivit Héliodore , Lpijcopits à Seduni$y 

ou Sedunenfisy corne on a fait depuis. Les 
Martirologes, ou les Ecrivains poftérieurs 
ont fuivi lufage de leur tems, lors même 
qu'il s'agiflbit d'un Evêque du V. ou VI. 
Siècle y & cela même rend fiifpe&s les Ades 
du Concile d'Agaune, où Théodore II. fout 
crit, EpifcophSedunenfis, 60. années avant 
que le Siège eut été transféré à Sion. 

P. 61. La Vie de St. Rgmainy laquelle, co
rne j'ai dit, n'eft que du tems de Sigismond, 
ne dit point que la Bafilique ait été bâtie par 
St. Tîxodore. Ce prétendu fait intèrefle fort 
nôtre Savant ,• il l'a gliffé dans fa Vetfîon 
d'Eucher, & il dit à h p. 64.. que c'ejl le mo
nument le moins équivoque, & qui a Jubfijié 
depuis St. Tliéodore jufqu'a nos jours. 

P. 63. Il n'eft pas plus certain qu'Eucher 
ait doné fa Relation en 436. qu'en 449. 

L'Anonime pofe en fait que du tems d!Eu-
cher, les Peuples du Valais y étoimt au moins 
le double plus nombreux, £5? que cet Evêque au
ra trouvé dans Agmine la moitié plus de Vieillars 
qu'il n'y en a aujourd'hui. Mais le Valais ne 
doit pas avoir beaucoup changé. Les Mœurs 
font les mêmes qu'autrefois, & fes Habitans 
doivent être auffi nombreux. La Vie n'y eft 

pas 
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car longue, & corne le Climat»eftle même, 
il y a aparence que leurs Ancêtres ne yi* 
.voient pas plus longterns. 

P. 64. Il n'eft pas impoflîble , dit - on> 
qu'Eucher y rencontrât des Vieillars, qui 
<lans leur jeuneffe, avoient oui raconter 
PHiftoire de la Légion à d'autres Vieillars 
témoins oculaires. Mais il ne s'agit pas de 
.ce qui s'eft pu faire y il eft queftion de ce qui 
s'eft fait, y ai apris la chofe, dit Eucher, de gens 
Mgnes de foi, qui la tenoient de St. Ifaac Evê~ 
que de Genève, lequel je croit, Fœvoit oui dire 
mt Bienheureux Théodore. Or Haac ni fiât 
pas témoin oculaire ,• Théodore même q\è 
vivoit en 381. ne le fut pas, •& il étoit fi 
éloigné de l'être, qu'Eucher ne fait que par 
conjecture, fi Iiàac avoit ouï dire la chofe 
à Théodore, forti peut-être de Grèce, ou 
au moins qui n'étoit pas du Valais. 

La Relation -d'Eucher n'a pas même le 
4me, c'eftà dire, le plus bas degré de pro
babilité, que la Règle de Bolandus exige pour 
le moins, & que l'habile Valaifan croit y 
avoir auffi trouvé. St. Rucher, dit-il, aprit 
à Genève les circonjlances £une Relation drejfee 
par un Evéquedu Valais prefque contemporain 
du Marthe. On ne fauroit élever plus de 
Queftions en moins de paroles. 

I. Eu-
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1. Eucher fut-il à Genève pour s'infor

mer ? v 
2. Y aprit-il les circonftances «d'une .Re--

lationj ou bien, y avoit-il une Relatioa 
par écrit avant la fiemie ? 

3. Cette Relation avoit-elle été dreffée 
far un Evèque au Valais ? 

4. Cet Evèque, c'eft à dire Théodore, 
étoit-il né dans le Valais, & fa Relation ve-
Tjoit-elle d'un Témoin oculaire ? 

Loin de nous éclaircir fur tout cela, co-
.me Eucher l'eut fait fans doute, il n'en dit 
pas le moindre mot ; il infînue, ou dit mê
me le contraire de quelques Articles. 

•0-

LET-
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L E T T R E 
À Mr. F. fijf* à Poccifion du Difcours 

fidvant. 

VOus m'avés invité, Monfieiir, à travail
ler fur le fujetpropofé par l'Académie 

Roïale de Berlin. Corne ce fujet m'a paru 
très beau & intèreflTant, je me fuis fait un 
plaifir de vous obéir, & je vous envoie un 
Eflai fur ce* te matière : Vous voies, MouJteury 

par lamani're dont je vous Padrefle, que je 
ne fuis pas afles préfbmptirux rour afpirer 
au rrix, quelque honeur qu'il puifle faire à 
celui que l'Académie en jugera digne. Je faî 
que p^ur l'obtenir & le mériter il faut plus 
d'Efprit que je n'en ai, & des Conoiflances 
fort fupérieures aux miennes; mais ileftbten 
permis de s'exercer, & de foutenir fon ému
lation par l'idée flateufe d'entrer dans la mê
me carrière ou cPexcellens Génies doivent 
corrir,- au rifque même de demeurer loin 
de f s Concurrens, & du But. 

Si j'avois efpéré de pouvoir en aprocher; 
î'anrois peut-être fait plus d'éforts. Je me 
ferois du moins étendu d'avantage dans cer
tains endroits , où je me luis reflerré exprès, 
pour évitera longueur. Content d'indiquer 

T 4 les 
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les idées principales, j'ai tâché d'éviter lefu-
perflu > au hazard même d'omettre ce que 
quelques Perfones pourro ent reg-arder corne 
néceflaire. Je n'aurois pas du moins oublié 
VEloge d'un Roi, qui par la délicateflede fon 
Goût, fon amour pour les Beaux Arts, & 
rétendue de fes Lumières, fait plus d'honeur 
à la Courone qu'il n'en reçoit > d'un Roi qui 
ne fait des Conquêtes que pour aflurer fes 
Frontières, & qui ne remporte des Victoires 
que pour doner la Paix j Prince digne d'o-
cuper tous les Talens, corne il eft l'objet de 
tous les Vœux 5 digne d'être le Législateur* 
de fes Sujets y corne il en eft le Père, & le 
Bienfaiteur. Ne femble-t'il pas qu'il foit né 
pour vérifier cette efpèce de prédi&ion d'un 
Ancien? Un Peuple, difoit~il, fera heureux 
quand il fera gouverné par un Sage. 

L'admiration refpeétûeufe que j'ai pour 
cet Augufte Souverain m'a entraîné; je re
viens à mon petit Difcours. Je vous prie, 
Monftetir, de le regarder corne une preuve 
de mon Amitié & de mon eftime pour vous. 
Amateur des Sciences & des Belles Lettres, 
vous' aimés tous ceux qui les cultivent, & 
vous foutenés leurs progrés par vos Avis ju
dicieux. Vous fàvés que rien ne fait plus 
d'honeur aux Homes que les beaux Arts , 
fip que tien ne coiî ribuup d'avantage à no

tre 
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tre bonheur, & à la profpérité des Etats t 
en ornant PEfprit, ils éloignent, & étei
gnent les Pallions,- ils nous dérobent à 
Foifiveté & à l'ennui qui en elfc infépara-
ble, ils font bons d uis tous les âges, & uti
les dans toutes les Conditions. Vous favés 
le bel éloge que Ciceron fait des beaux Arts, 
dans l'un de fes Ouvrages -, je crois que c'eft 
dans fon Oraifon pour Archias. Corne es 
grand Maitre enrichit tout- et qu'il touche % 

on eft réduit à fe taire, après qu'il a paré, 
ou du moins on ne peut que répéter moins 
toeureufement ce qu'il a dit avec élégance. 

Je ne faurois m'empècher de faire ici une 
Réflexion fur les Matières que les diférentes 
Académies propofent toutes les Années ; la 
plupart font curieufes, utiles & importait-
tes. Elles contribuent extrêmement à for
mer le Goût, & aident beaucoup au progrés 
des Arts & des Sciences. Il feroit à defirer que 
toutes les bones Villes où il fe trouve un cer
tain nombre de G^m de Lettres , formaifent 
le même projet. Les talens réunis, & qui 
ont le même point de vue, ont toujours plus 
de fuccès. Les Gens de Lettres font quelque
fois embaraffés fur le choix des Sujets qui 
méritent leurs Etudes & leur atontion. Uns 
Queftion curieufe ou utile, propofée avec 
clarté, les détermine & les-ejtçite a travailler. 

Je luis &c. 



D I S C O U R S 
Sur ce ïiijet, propofé par l'Académie Roiale 

des Séiences de Berlin, ppur le Prix de 
l'Aimée 1751. 

C Ome les 'Evénemens qui conjlituent le bon* 
heur ou le malheur dépendent de la vo-* 

lonté de Dieu y ou, au moins, de fa permiffion, 
& qiCainfi, ce que nous apellons bonheur rfejl' 
autre chofe qiCunfimple nom, dépourvu de toute 
réalité, on demande fi ces Evénemens obligent 
les Homes à t exercice de quelques Devoirs par-
ticuliei's> de quelle nature jbnt ces Devoirs, & 
jufqu'ou ils s'étendent ? ^ 

Cette Queftion exclut fagement le Hasard,, 
corne caufe des Evénemens, & les atribûe 
tous à l'Etre Suprême, corne à l'Auteur de 
toutes chofes ,• à l'unique Source du bonheur 
ou du malheur. En éfet dès que l'on admet 
un Dieu tout puiflTant, tout fage & tout bon, 
il fuit néceflairement qu'il prend foindefes 
Créatures ,• qu'il fait fervir fon pouvoir à leur 
bonheur , & qu'il s'intèrefle à leur fort. Un 
Dieu y tel que le concevoient les Epicuriens, • 

qui 
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qui r»e fe mèleroit de rien, & qui, envelopé 
dans fes propres Perfections, ne les dévelo-
peroit jamais & s'enféveliroit dans une lâche 
indolence, ne feroit point un Etre tout par
fait, puis qu'il manqueroit de deux qualités 
effentielles à la perfedion, qui font la Sagcfle 
& la Bonté. Seroit-ce être fage que d'aban-
doner fes Créatures ; que de n'établir aucun 
ordre, ni phyfique ni moral ; ou que de ne 
point préfider au maintien de l'ordre, par des 
Règles propres à le conferver ? Seroit-ce être 
parfaitement bon, que de créer des Etres 
intelligens, & de les abandoner enfuite à 
leur deftinée, ou plutôt à leur ignoran
ce , à leur caprice, à la fougue des Paflîons, 
& au mauvais uîàge qu'ils peuvent faire de 
leur liberté ? Que diroit-on d'un Père de Fa
mille, qui, après avoir doné la Vie à fes-
Enfans, ne feroit aucun éfort pour leur pro
curer une nourriture néceflaire; pour cultiver 
leur Efprit, & leur doner une bone Educa
tion? Nôtre Créateur feroit-il moins fag\3 
que fes Créatures, & feroit-il moins porté à 
leur faire du bien ? Tous les Evénemens dé
pendent donc de la volonté de Dieu, ou au 
moins de fa permiffion, & c'eft ce qu'il faut 
établir. 

Pour mettre cette importante vérité dans 
un plus grand jour, examinons la plus par
ticulièrement. 
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Les Evénemens dépendent de la "volonté 

de Dieu, ou du Hazard > car ils ne fauroient 
dépendre des Homes, leur force eft trop pe
tite , leur induftrie eft trop bornée, leurs 
lumières font trop foibles, pour produire & 
pour arranger ce qui eft hors de leur portée, 
& ce qu'ils ne fauroient même prévoir. Ils 
font eux même emportés par un tourbillon, 
qui entra:ne tour, & dont le cours impétueux 
renverfo dans un moment ce que la prudence 
si arrangé avec le plus de foin, & ce que la 
force des Homes parok avoir le plus folide-
ment établi. Ils voient les Empires naitre 
-fircceflivement , fe fuccéder dans un tems 
marqué, fixer dans chaque Siècle, leur gran
deur & leur décandencc, s'entaifer pour 
<amfi dire, les uns fur les autres r & entrainer 
dans leur chute, les plus puiiTans Monar
ques, les Villes les plus floriilàn es, les Mo-
luimens,qùi par leur poids & leur durcté,pa* 
•roiiToient être à l'abri de l'Injure des Tems, 
^c devoir réfifter à la flame &au fer des Con-
jquérans ; mais au milieu de toutes ces Ré
volutions , une idée inéfaçable de Religion 
fe maintient chés tous les Peuples & leur 
Transmet l'idée d'un Dieu jufte, fage & puit 
fant, qui a créé cet Univers. Si les Evén©-
mciis ne dépendent pas des Homes, ils ne 
-dépendent certainement pas du Hazard ; car 

le 
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le Hazard n'étant rien, il ne fauroit avoir au
cune influence fur rien. Nous ne concilions 
que deux fortes de Subftances, le Corps & 
FEfprit. Dira-t-on que le Hazard foit un 
Corps, ou qu'il foit un Efprit? Mais l'une 
ou l'autre de ces fupofitions feroit lï ridicule* 
qu'il n'ieft pas néceflaire de la combatre. Dira-
tfon que les Evénemens s'arrangent d'eux^ 
mêmes, fans fuivre aucunes règles, & fans 
qu'aucun Etre en ait formé le projet & 
en ait dirigé le cours '( Mais fi nous re
montons à l'origine de ces Evénemens, 
que nous en examinions les fuites & les 
efets, nous ferons convaincus qu'un Etre 
tout puiflant, & infiniment fage a préfidé à 
leur naiflance, & en eft l'Auteur. Tout pa
roit tendre à un but, & à un but digne du 
Créateur ; tout paroit partir d'une main qui 
tient le tout d'une chaine immenfe, qu'elle 
a elle même faqoné, & qu'elle fait mouvoir 
à {on gré ; tout paroit dépendre d'un œil qui 
contemple toutes les faces de fon Ouvrage , 
& qui fait fervir à fa beauté, ce que nôtre 
Ignorance nomme des défauts ,*bu dqs im
perfections. Il voit les Evénemens les plus 
éloignés, avec autant de facilité que ceux 
qui font les plus près \ il les' découvre dans 
leurs caufes les plus profondes & les plus 
Oachées, l'Avenir lui ell préfentj & la Nuit 

des 
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clés Siècles les plus reculés n'a rien d'obfcur 
à fes yeux. Il voit que le concours du moral 
& du phifique eft digne de fa Sagefle. Il fait 
fervir celui-ci d'inftrument, pour ramener 
Fautre à la Règle quand il s'en éloigne, & 
corne fon grand objet eft l'ordre, mais l'or
dre le plus parfait, par une difpenfktion trop 
profonde pour nous être conue, mais dont 
nous admirons l'ufage > il f nt fervir les Pa t 
fions même les plus déréglées à Pœconomie 
& à la beauté de l'Edifice, dont il eft le Sou
verain Archite&e. Plus on confidére de près 
& avec atention fes Ouvrages, plus on y 
découvre d'harmonie & de magnificence : Si 
le Caprice ou le Hazaid y avoient feuls tra
vaillé , au"lieu de cet ordre merveilleux que 
nous admirons, nous ne découvririons qu'un 
Cahos , qu'un Théâtre de trouble & de 
confufion, où mille chofe ne feioit e;i fa 
place. Nous ne contemplerions que des ma-
litres & des ruches > tout nous menaceroit 
d'une décadence prochaine. Tremblant pour 
une Habitation fragile & diforme, nous ne 
craindrions ftis moins pour nôtre éxiftence, 
qui n'aïant point pour Auteur un Etre tout; 
puiffant & tout fage, ne tiendroit à rien, &. 
lèroit à chaque moment incertaine. 

Mais fi, en excluant une Divinité fage 
& puiflante, l'ordrç phifique ne fauroit fe, 

main-
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mattitenir, du moins dira-t'on, la Raifon 
efttretiendra^armi les Homes l'ordre moral, 
& le Monde intellectuel fubfîftera. On pour-
roit répondre, que dans l'état adluel où fe 
trouvent les Mortels fur la Terre, l'ordre 
moral eft intimement uni à Tordre phyfiquej 
en forte que fi celui-ci venoit à manquer, les 
Humains dépourvus de tout, abandonés H 
leur propre foiblefle, tomberoient dans l'a-
freufe mifère. L'épreuve qu'ils feroient de 
leur impuiflance les plongeroit dans le défet 
poir, & par conséquent dans le défordre 
moral. Je n'infifterai cependant point fur 
cette réponfe. Je veux pour un moment, 
que la Raifon foit encore écoutée des Ho
mes, au milieu même du défordre phifiquc; 
mais qui ne fait que le bruit des Pallions n'eft 
que trop capable d'étoufer fa voix î En vain 
dira-t'elle à l'Avare qu'il ne doit pas chercher 
fon bonheur hors de lui même > que le defir 
immodéré des richefles eft un véritable tour
ment y qu'un Home fage eft plus riche, dès 
qu'il polfède le néceflaire, qu'il n'efl^xuivro 
de manquer du fuperflu : En vain dira-t'elle 
à l'Ambitieux que les Dignités & la Gloire 
après lefquelles il court, n'ont qu'un bril
lant faux & paflager > qu'il pourfuit une 
vaine chimère , qui s'évanouit dès qu'il 
veutiafaifir, &que l'Idole à laquelle iLfi-

crifie, 
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crifie, écrafe fbuvent fous Ton poids fes pro* 
près Adorateurs. L'un & l'autre fermerons 
l'oreille à des Exhortations fi judicieufes. 
L'Avare continuera à amafler/ fans cefle> 

fans jouir jamais de rien : Aïant renfermé 
fon Cœur dans fon tréfor, on ne pourroit le 
lui arracher fans le déchirer mortellement* 
Sa vie ne confifte que dans la frivole fatisfac-
tiondevoir, de contempler, de grofflr fana 
fin, cet Amas d'Or & d'Argent, qu'il ne 
poflede qu'avec inquiétude, qu'il ne quite 
qu'avec des regrets amers, lors qu'il eftfor-i 
Ce de l'abandoner à des Héritiers avides. 
L'Ambitieux n'eft pas plus docile aux Leçons 
de la Raifon. Sans cefle afomé de Gloire & 
d'HoneurSjil court de conquête en conquête* 
fans pouvoir fe fatisfaire. La Terre eft trop 
petite pour remplir la vafte capacité de fon» 
Cœur : Il lui faudroit de nouveaux Mondes 
pour étendre les bornes de fon Empire. Il 
eroit cfecer, par l'éclat de fes Vi&oires, la té
mérité ou Pinjuftice de fes entreprifes. Tout 
te qui ffci paroitra glorieux, il le regardera 
corne légitime. Il aimera mieux être le Defc 
trusteur de fes Voifins que le Père de ïes Siu 
jets ; il n'élèvera l'Idole de. fa grandeur, que 
fiir les débris & les larmes des Peuples & des; 
Nations. 

On înfiftera peut-être encore, & l'on dira 
que 
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les Evénemens font enchaînés néceflak 
rement les uns aux autres, & qu'ils font 
aiïujettÎN à des Loix éternelles & inévita
bles. Pour réfoudre cette dificulté, il n'y 
a qu'à fuivre 'e fi des Evénemens, & con-
fiderer lefpedacequ'ilsproduifent:Spec-
tac e,où,come nous l'avons déjà remarqué, 
brille la plus belle harmonie, la plus jufte 
proportion, & la fimétrie la plus éxaéte. 
Dira l'on, qu'une telle Décoration foit Pé-
fet d'une Néceffité aveugle, & que l'Ordre 
le plus admirable naifle d'une Caufe qui ne * 
conoit point les reflbrts qu'elle fait jouer* 
& qui ignore entièrement ce qui en doit 
rélulter ? La plus petite Décoiation d'O-
pera exige une étude Se une conoiffance 
détaillée & éxa&e des Mécaniques ; & le 
magnifique Spedacle de cet Univers fera 
l'Oeuvre de je ne (ai quelles Caufes f qui, 
agiront d'elles mêmes, fans favoir ce qu'el
les font, & fans être déterminées par une 
Caufe fupérieure & intelligente ! En vé-
îité, un tel Paradoxe eitfi infoutenabîe; 
qu'il ne mérite pas que l'on s'y arrête. 11 
y a d'ailleurs une chofe qui doit faire 
fentir tout le frivole de cette Obje&ion ; 
c'eft que la plupart des Evénemens ne 
font pas. moins l'éfet des Etres libres & 

V inteU 
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intelligens, que des Etres matériels & phi-
fiques : On peut même prévoir & prédire, 
affés au jufte, quels feront ces Evénemens, 
en confiderant les progrès que forment,& 
les mefures que prennent les Auteurs de 
ces Evénemens. Un Plan téméraire, con
duit avec précipitation, ou trop de len
teur, eft ordinairement fuivi d'un mau
vais fuccès ; au lieu qu'un Plan jufte & 
bien concerté, dirigé avec prudence, réuf-
fit ordinairement. On peut même juger 
du fuccès des Evénemens par le caradère 
des Auteurs. 11 n'étoit pas dificile de pré
voir que Jules Cefar l'emporteroit à la fin 
fur Pompée, & Auçufte fur Antoine, à confi-
derer la valeur & 1 adivité du premier, la 
nonchalance & la préfomption du fécond, 
la moleffe & la paflion éfrenée de Marc 
Antoine pour Cleopatre. La Victoire fe ran
ge prefque toujours du côté de la Pruden
ce & de la Valeur. Le grand Turenne difoit, 
qu'il n'avoit jamais perdu de Combat qu'il 
n'eût quelque négligence ou quelque faute 
à fe reprocher. Qui ne conoit le prix de 
l'ocafion & de la vigilance ? Qui ne fait 
ce que vaut une précaution prife ou man-
quée ? Les François perdirent la fameufe 
Se funefte Bataille deP^/>,pour avoir com-

batu 



Oiïobre 1749. 301 

batu avec trop de précipitation, & n'avoir 
pas bien obfervé l'affiéte du lieu , & l'ar
rangement de l'Armée ennemie. 

Quoi que Dieu exige, de la part des 
Hommes, de l'atention & de l'aftivité, 
& qu'il veuil'e qu'ils foient Ouvriers avec lui} 
il eft certain, cependant, qu'il n'arrive 
rien fans fa volonté, & indépendamment 
de fa permiflion. Il ne met pas toujours 
la main à l'œuvre, d'une manière exprefle 
& particulière ; fes vues font auffi fimp'es, 
que les moïens dont il fe fert font riches 
& magnifiques. 11 gouverne tous les Etres 
par des Loix univerfelles & immuables , 
dans lef juelles les exceptions même à ces 
Loïx, s'il y en a, font comprifes. Il eft 
vrai qu'il paroit agir quelquefois d'une 
façon extraordinaire, & que fa main fe 
montre, pour ainfî dire. C'eft ainfi qu'il 
envoïa fon Ange exterminateur, qui tua 
cent quatre vingt cinq mille Homes de 
l'Armée de Sewacherib. 11 paroit auffi qu'il 
fortit des voies générales par où la Provi
dence fe manifefte, lors qu'il fit opérer, par 
Moïfe, ces grands Miracles qui mortifièrent 
l'orgueil, & domptèrent l'opiniâtreté du 
Roi d'Egypte. L'Hiftoire profane pourroit 
peut être nous ofrir des cas & des exem-

> V % pies 
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pies d'une délivrance miraculeufe, où le 
plus foible eft étonné lui même d'avoir 
triomphé du plus fort, qui fucombe fous 
une main invifible, qui femble le pourfui-
vre, & qui eft vaincu par fa propre ter
reur, plutôt que par Téfort de fes Ennemis. 
En un mot, on peut confiderer l'Etre fu-
prème, fous l'idée d'un habile Ouvrier f 

' qui après avoir fait une Pendule avec la 
dernière juftefle , en laifle mouvoir les 
roues & les reflbrts : Mais il n'eft point 
efclave de fon propre Ouvrage. 11 ne s'eft 
pas aflfujetti de n'y mettre jamais la main. 
Quand il fe dérange, ou lors qu'il veut 
changer l'heure, il lui eft bien permis de 
tourner l'Aiguille, & d'en varier l'œcono-
mie. En un mot, ce grand Architede eft 
lç Maitre abfolu de fon Edifice ; il n'a qu'à 
parler & la Terre tremble & eft ébranlée ;. 
il n'a qu'à foufler, la Mer la couvre de. 
fes Flots,& les Cieux fuient avec un bruit 
de Tempête. 

Nous venons de voir que Dieu décide 
fouverainement du fort de l'Univers ; qu'il 
voit dans la naiffance des Etats , leurs pro
grès , leur décadence, & leur chute ; fes 
Perfections infinies, en particulier, fa Puif-
fence & (à Bonté, quels devoirs exigent-

elles 
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elles de nous ? Nous aïant donné des Loix 

* conformes à nôtre nature, très équitables t 
à nôtre portée, & qui Font nôtre bonheur, 
nous devons être parfaitement fournis à fes 
Loix : Deux motifs puiffans ddivetlt nous 
déterminer à les obferver : Ceft qu'il a lfe 
pouvoir de punir les TranTgreffeurà de fes 
Ordres f & de recompenfer ceux qui le* 
obfervent, foît dans cette vie, foit dans la 
vie à venir, où tous les nuages qui norfs 
cachent ici bas les voies de la Providence 
feront difïipés, & où nous ferons pleine* 
ment convaincus, que tout ce qu'il a fait 
étoit bon. 

Un autre devoir qui efî la fuite de ce*. 
^ lui ci, c'eft un profond refpeâ pour nôtre 

Créateur, quels-que foient les Evénemèns 
qu'il dévelôpe à nos yeux. S if lui plait 
de nous éprouver par des revers, hous 
devons lui faire un facrifice de nos Biens, 
& de toutes les comodités de la vi> ; per-
fuadez qu'il eft affez riche, pour nous 
récompenfer avec abondance , & pour 
tirer nôtre plus grand bien, de ce qui 

* nous patoit un mal. Nôtre réfignattort 
doit être entière & abfoluë : Notre Créa
teur, devons nous dire, conoit mieux que 
nom mêmes nos propres befoins i fes vâè's font 

V 3 tw* 
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parfaitement Cages, il nous aime ; il ne nous 
abandonnera point $ il nous Soutiendra dans nos 0 

difgraces9 & fa force fupléera à notre foibleffe. 
Si, au contraire, la Volonté de Dieu eft 
de nous combler de profperités, & de 
tourner les Evénemèns à nôtre avantage, 
nous devons le remercier f & lui rendre 
grâces, comme au feul Auteur de tous 
les Biens ; nôtre reconoiffance doit être 
vive, fincère & conftante. Loin de nous 
enorgueillir de fes bienfaits, & de les 
atribuer à nos lumières, à nôtre induit ie, 
à nôtre valeur ; nous devons rentrer en 
cous mêmes, & dire, en confiderant nô
tre foiblefle, nôtre ignorance, & nôtre * 
néant : Qui fommes nom pour mériter les * 
regards^ de l'Etre fuprème ? Helas f nous ne 
fommes que poudre & que cendre. Tous les 
Homes font devant lui corne syils rfétoient pas. 
Que les plus puiflans Monarques fe li
guent contre lui, il n'a qu'à fe montrer, 
leurs Armées feront diflîpées; leur cou
rage fe fondra en fa préfence ; une ter
reur foudaine les furprendra ; leurs Pa
lais , & leurs Fortereffes feront renver- 9 

fés ; on cherchera la place où i!s étoient, 
& on ne la trouvera plus ; leurs Chants 
de triomphe feront changés en Chants de \ 

trif-
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trîftefle, & leurs Lauriers en Cyprès. Leurs 

^ valtes Projets s'évanouiront ; au lieu des 
Conquêtes qn'ils le promettoient, ils ver
ront leurs propres Etats défolés, & en 
proie à PEnnemi : Leurs Sujets plongés 
dans la mifère & le défefpoiç, abatus la 
face contre terre, demanderont humble
ment à Dieu de ne pas leur faire porter la 
peine de l'orgueil & de l'ambition de leur 
Souverain, & de leur doner un Roi félon 
fon cœur ; un Roi qui ne fafle la Guerre 
que pour avoir la Paix ; qui foit le Père Se 
le Législateur de fes Sujets. 

A la foumiflïon aux Ordres de Dieu, au 
profond refped que nous devons avoir 

> pour lui ; à la parfaite reconoiffance qu'e
xigent fes grâces & fes bienfaits, nous de
vons joindre un amour ardent, qui eft: 
l'iiomage qui lui plait le plus ; qui eft 
corne une Prière tacite qui l'engagera à 
nous les continuer. Cet amour ardent & 
fincère fe manifeftera par nos Difcours, 
par nos Aâions, & fur tout par nos Ver
tus. Rien ne nous rend, en éfet, p'us di-

< gnes de fes regards, de la nobleffe de nô
tre origine, de la grandeur de nôtre def-

1 • tination, que de faire nos éforts pour lui 
reflèmbJer ; nous ne pouvons y parvenir 

V 4 que 
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que par la fagefle de nôtre conduite, & 
la pureté de nos mœurs. 

Mais les devoirs que Dieu demande 
des Homes, à la vue des Evénemens dont 
il eft l'Auteur , n'éclateront - ils point au 
dehors, & ne fe manifefteront-ils pas dans 
le Culte que nous lui rendons ? Corne 
ces Evénemens intèreflent ordinairement 

i la Société ; elle doit y prendre part. Ua 
Prince ne peut être heureux ou malheu
reux , que fes Sujets ne fe reffentent de 
fes profpérités ou de fes infortunes. Dans 
une Guerre, ils contribuent à fes fuccès, 
par leurs biens, par leur courage, quel
quefois même par leur propre vie, qu'ils 
font toujours prêts à lui facrifier. Helas \ 
combien de fang répandu ! Combien de 
trtftes Victimes, arrachées du fein d'une 
Famille défolée, qui, aïant perdu fon Pro
tecteur & fon apui, fe voit fans foutien, 
A fans efpérances ! Combien de Conqué
rons , qui paflfent fur la Terre, corne un 
Torrent impétueux, qui ravage tout ; & 
non comme un Fleuve majeftueux, qui 
y porte la joie & l'abondance ! 

Les Homages que l'on rend à Dieu 
doivent donc être publics. Il eft bien jufte, * 
que tous ceux qui ont part à fes bienfaits, 

faffent 
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fâflent retentir leurs Mions de çrace. Un 

\ Concert unanime où toutes les voix fe 
réunifient pour chanter des Himnes au 
Tout - Puiflant, femble en aquerir plus 
de force pour monter jufqu'à fon Trône : 
Ceft un Encens précieux, dont toutes les 
parties confondues, font corne l'emblème 
d'une Société bien unie, qui forme les 
mêmes vœux & les mêmes prières. Les 
Grâces que Dieu répand fur un Roïaume 
ou fur une République font un bien co-
mun, que l'on doit reflentir d'autant plus 
•ivement, que cette faveur ne fe tait point 
aux dépens d'autrui, & que l'amour que 
nous devons avoir pour nôtre Prochain 

> doit nous engager à nous réjouir publi
quement de tout ce qui lui arrive de faw-
rable. 

Les devoirs que tious devons rendre h 
Dieu, foit dans la profpérité, foit dans 
Finfortune, foit pour le remercier de fes 
bienfaits, foit pour le toucher, par nôtre 
repentir & nos larmes, de quelle nature 
font ils ? Ici la réponfe n'eft pas douteufe. 

N Nous ne pouvons fignaler nôtre refpeâ: t 
nôtre reconoiflance pour l'Etre fuprème f 
BOUS ne pouvons lui faire tomber,en quel
que forte, les Aimes des mains, que par 

des 
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des devoirs religieux , conformes à fa na
ture & à nos fentimens de pieté. Une joie 
pure & fainte eft feule digne de l'Etre tout 

. parfait : Que des divertiflemen* profanes 
fouillent les Homages de ceux qui ne s'a-
puiant que fur le bras de la Chair, ou
blient & méconoiflTent le feul Auteur de 
tous les Evénemens ; pour nous nous 
n'aurons recours qu'à lui ; nos bouches 
ne s'ouvriront que pour chanter fes louan
ges & fes bienfaits; nous n'implorerons 
aufli que fon fecours dans nos difgraces; 
nous lui dirons : Père g? Conservateur des 
Homes, tu entens nos fokpirs, Çf? tu vois nos 
farmes : Toi qui peux feul arrêter la fureur 
des Vagues britées, toi feul peux auffi con~ 
jjrndre& dijjïper les complots des Méchans, 
£5? les faire retomber fur leurs propres têtes : 
Mon Ame s'élève à toi, à mon Dieu, mon 
Qiur s'ouvre & Jh réjouit dans la détrejfe, à 
la vue de ta puiffunce, & de ton fecours : 
Dccile à ta Voix 5 & fournis à tes faints 
Çomandemens, je ne crains point le vain cou-
roux des Homes $ je ne crains & je ne re
doute que toi feul. 

Mais nos devoirs à l'égard de Dieu, juf-
qu'où s'étendent-ils ? Si nous les mefu-
fions à la grandeur (te l'Etre fuprème, 

ils 
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ils ne devraient point avoir de bornes. 
Mais il veut bien que nous les propor-
tionions à nôtre nature, à nôtre foib'ef-
fe, à ce qu'exigent nos befoins & ceux 
de la Société. Dieu n'exige pas de nous, 
que plongés dans des fpéculations pué
riles , & dans une lâche indolence, 
nous atendions tout de lui ; il condanne 
une dévotion mêée de fanatifme; il con
danne ces pratiques où l'Home met fes 
fantaifîes à la place de fes devoirs ; il veut 
que ceux que nous lui rendons (oient 
dignes de Créatures libres & intelligen
tes; il veut que la Raifon les dirige, & 
non une aveugle Superftition. 

G E N È V E le 1. Septembre 1749. 

*mh& 
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V E R S 
Sur les Saints qui portent le nom de FRANÇOIS. 

M O N S I E U R . 

LE hazard m'a fait tomber entre les 
mains un petit Pofime, dont je vai 

vous doner quelques morceaux, qui vien
dront affez bien après ce que Ton a dit 
précédemment du fameux St. François de 
Sa es *. C'eft une Brochure fur les Saints 
à qui l'on a doné, à leur Batème, le nom 
de François. Vous verrez que le Poëte eft 
un Home d efprit, qui réuflît dans le Stile 
IVhrotique, & dont la Mufe eft des plus 
enjouées. Ainfi on ne doit pas s'atendre 
qu'il ait aporté toute la gravité que ce fu-
jet auroit demandé au gré des Dévots. 
Vous comprendrez aifément qu'il eft d'u-
re Comunion où l'on ne le croit pas obli
gé , en parlant des Saints modernes, d'a
voir toujours le Chapeau à la main. 
Voici cornent il débute ; 

En 
? Journal Helv. Septemb. p. 163. 
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En Paradis de Saints nommez François, 

^ Bien fuis trompé s'il yien ejl jufqu'à trois. 
Que dis-je, trois ? il en ejl jujqu'à} quatre, 
ïoirjufqu'à cinq $ mais point ne veut débattre 
La Qiiejaon du nombre de ces Saints. 

Il en fait enfuite le dénombrement. 
François d'Ajfife, François de Faule % François 
Xavier Jéfuite t François Borgia du même 
Ordre, & enfin François de Sales. C'eft fur 
ce dernier que le Poëte infîfte le plus. 
-Voici qui le regarde, 

Un de ces Saints , fameux par [es exploits. 
f Contre les Chefs du Parti Genevois, 

• > Par ce moien au Ciel a trouvé place : 
On l'a fait Saint de la première Clajjè, 
Enfin Pais s'entend j car autre part, 
Neft fi grand Saint le François Savoïard. 
Je voudrois bien qu'avec François d'Ailifè, 
Ce François - ci voulut Je comparer, 
Ah ! que verriez beau tapage en PEglife, 
Et que Soldats du Pape à robe grife, 
Les Savoiards verriez bien rembarrer y 

^ Et leur prouver que qui porta chemife, 
Nejt fi grand Saint que qui n'en porta point. 

Le Poëte fait plaider les Moines conus 
ious 
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fous le nom de Francifcains ou de Frères 
Mineurs, c'eft à dire les Cordeliers, Ca
pucins, Recolets &c. il les fait plaider pour 
prouver la prééminence de leur Fonda
teur fur François de Sales, & les autres 
Saints du nom de François. 11 les fait in-
fifter principalement fur l'auftérité de fa 
vie. Pour St. François de Paule, qui pouvoit 
le difputer à cet égard à François d'Ajfîfe, 
on le met au deiïbus^arce qu'il ne pût pas 
guérir Louis XL qui Tavoit fait venir pour 
cela du fond de la Calabre. Après avoir 
lait ainfi le parallèle de ces Saints, nôtre 
Poëte retient à Fr. de Sales. 

Le Saint François dont il s'agit ici, 
Chez / Allobroge enfon temsprit naijfance, 
Aujourd'hui mort eji vu dans Anneci, 
Là dans un Temple, oit Por & l'argent briHe , 
On voit [on Corps au travei*s d'une Grille. 

Ceci a befoin d'une petite Note. Dans 
PEglife des Réligieufcs de la Vifitation, 
dont Fr. de Sales eft PInftituteur, fur le 
Maitre Autel eft pofée la Chaffe où eft cou
ché le Corps du Saint en Habits Pontifi
caux. Le devant & les cotez de cette ChaC-
le font fermez par un Chaffis à grands Car

reaux 
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reaux de Verre ; ce qui a fait dire au Poë:e 
qu'on voitfon Corps a travers dune Grille. On 
a ménagé une ouverture vis à vis de la Tè
te pour faire toucher, au Cranc du Saint,' 
les linges des Dévots qui viennent en pè
lerinage à fon Tombeau. 11 eft bon de re
marquer que ce qu'on done pour le Vitage 
du Saint ell un Mafque d'argent. 

Contre le Mur 9 £f? bien haut fufpendus , 
Cœurs, jambes, bras, petits Poupons [ont vus f 

D'or ou d'argent, ma foi j non pas de cire , 
De tels pourroient autres Saints contenter > 
Mais ne s'en veut contenter le Meffire , 
/ / en ejl tant qu'on ne peut les compter. 
Là vous votez Murailles tApîJfees\y 

De cœurs, de bras, & de jambes caffées. 
A dire vrai ce fpe&acle chaînant 
N'eflpour un Temple un fort bel ornement ,• 
Et mieux vaudroit en orner la Boutique , 
D'un Rabilleur, Charlatan, Empirique, 
Qui fait parade à tous defes Exploits , 
Mais telles font les Coutumes & Loix 
De nos Fais. Ne blâmés pas les autres, 
Ne peuUonpas aujjî blâmer les vôtres ? 
Vous, Proteftans, qui corne bien favés , 
Autre ornement dans vos Temples riavés 
Que force bancs ? 

O n 
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On nous a parlé d'abord de petitsPoupons 
dyor ou d'argent, qui ornent ce Temple. Le 
Poëte a en vue une Statue d'argent, que 
Jaques IL Roi d'Angleterre enw)ïa dans 
cette Eglife. Elle réprélente le petit Prince 
de Galles dont la Reine acoucha heureu-
ièment en conféquence du Vœu qu'elle 
avoit tait étant enceinte, de faire ce prê
tent au Saint, fi elle mettoit au monde un 
Prince. 

Pour les autres Ofrandes apendues dans 
cette Eglife* teîies que font des Figures en 
Cire de quelque Membre guéri, vous fa-
vez, Monfieur, d'où vient cet ufage. Ceux 
qui ont traité de la Conformité des Céré
monies de 1 Eglile Romaiue avec celles 
des Païens, îïontpas oublié celle-ci. 

C etoit la coutume des Païens, nous di-
fent-ils, pour témoigner leur reconoiiïan-

• ce aux Dieux, qu'après qu'ils étoient gué
ris de quelque Maladie daiigereufe, ou 
échapez d un grand péril, de pendre dans 
le Temple du Dieu auquel ils s'étoient 
vouez , les Habits qu'ils avoient pendant 
le danger, ou des Tableaux qui repréfen* 
toient les Maux dont ils avoient été déli
vrez; vous n'avez pas oublié ces Vers 
& Horace, 

Me 
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Me Tabula facer 
H Votha paries indicat humida 

* Sufpendijfe po'enti. 
Vejlimenta maris Dei*. 

„Le Mur facré auquel eft ataché le 
„ Tableau de mon Vœu, fait foi que j'y 
„ ai fufpendu mes Habits encore mouillez, 
„ en Thoneur du puiflant Dieu de la Mer. 

Tibulle dit l'équivalent ; 
Hune Dea, nunc fuccurre mihi, nam pojft 

mederi 
. ri&a docet Templk multa Tabella tuis ** 

„ Venez à mon fecours, puiflante Déefle. 
„ Les divers Tableaux dont font ornez 
„ vos Temples , marquent affez que vous 
„ pouvez nous foulager. 

Les Controverfiftes Réformez ont fou-
vent ataqué lEglife Romaine fur cette 
conformité. Plufieurs de leurs Auteurs ^ 
ont pris le parti d'en convenir, & ont 
prétendu que c'étoient des ufages indité-
rens, qu'on pouvoit bien emprunter des 

X anciens 
* Lib. T. Od. ç. 

t r Elcg. IIL Lib. I 
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anciens Idolâtres, fans participer pour ce
la à leur Idolâtrie. Polidore Virgile elt un 
de ceux qui s'eft le plus piqué de franchife 
là deflus. 

„ Si nous atachons dans nos Temples 
„ des Tableaux, dit il, où font peints les 
„ Miracles faits en nôtre faveur, afin d'eu 
„ tranfmettre la Mémoire à la Poftérité, 
„ cela vient des Grecs, corne Strabm le 
„ marque au Liv. VIL de fa Géographie. 
„ Us olroient de ces Tableaux fur tout au 
„ Dieu Efculape. Us ofroient auffi à Saturne „ 
„ de petites Images. Nous faifons demê-
„ me quand nous ofrons nos petites Figu-
„ res dans les Temples. Dès que nous fo-
„ mes incomodez en quelque partie du 
„ Corps, corne à la Main, au Pie, au Sein, 
„ nous faifons auffi-tôt des Vœux à Dieu 
,, & à fes Saints,- & dès que nous fomes 
„ guéris, nous ofrons cette Main, ce 
„ Pié, ce Sein repréfentez en Cire *. 

En général tout ce qui regarde l'Invo
cation des Saints fent tort le Paganifme. 
La Canonifation qui fe fait aujourd'hui à 
Rome, & les Apothéofes qu'y faifoient 
les anciens'Romains fe reffemblent beau
coup. Divers Auteurs ont pouffé ce pa

rallèle t 

! Polid.Virgil. de Rerum Inventor. Lib.V.Cap.L 
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rallèle, que je n'entreprendrai pas de dé-

* veloper, il vaut mieux remplir ma tâche, 
en vous raportant encore quelque chofe 
du Poëme que j'ai comencé à vous faire 
conoitre. 

Le Poëte nous rend enfuite raifon d'u
ne Ofrande fort finguliére, que l'on voit 
dans l'Eglife où repoie le Corps de St. Fr. 
de Sales. Ceft un préfent que lui ont fait 
des Américains , & que l'on a étalé d'une 
manière fort frapante chez lesReligieufes 
de la Vifitation. 11 s'agit d'une Bande d'é-
tofe en guife de Ceinture, ou fi vous vou
lez en façon d'Etendard,d'un tiflu particu
lier à ces Indiens. On y voit cette Infcrip-

^ tion ou à peu près, car je vous avoue que 
je ne m'en fouviens pas trop bien : LES 
IROQUOIS A ST. FRANÇOIS DE ST. SALES. 
Cette efpèce de Ceinture étoit aconjpa-
gnée d'une Lettre pour le Saint. 

L'Abé Marfolier fait allufion à cette 
Ofrande dans la Vie de Fr. de Sales. La ré
putation de fa Sainteté, dit-il, a pajféjufques 
dans les Indes Occidentales , •& des Peuples 

t entiers Py ont reconu pour leur Protecteur au
près de Dieu. Cela veut dire, que quelque 
Jéfuite leur a periiiadé de fai.e ce préfent 
au Saint de Savoïe, & qu'il en a été le 

X % Par-
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Porteur en revenant en Europe. Ecou
tons nôtre Poëte là deflus ; * 

Dans ce Temple à [on aife 
OU dans fa Chajfe eji couché le Prélat, 
Certain Préfent dont on fait grand état, 
Me fut montré. Cejl mie longue Chaîne ; 
Chaîne ou Colier, de ce ne me fouvient, 
Ar* ne fai plus fi cela vaut la peine 
Ifètre mis là, finon parce qu'il vient, 
A ce qu'on dit, d'une Terre lointaine. 
Ce beau Préfent, me dit-on, ejl venu, 
D'oit croiezy-vous ? D'un Pais inconu, 
Ilejl venu du fond de l'Amérique : 
Il ejl aujji dans fon efpèce unique $ 
Cejl pour cela qu'on le trouve fi beau. ' 
Voiez aujfi, me dit-on, ce Tableau, 
Dont l'Ecriture à nous ejl inconUe, 
Qu'en Paradis le bon Peuple Iroquois 
Veut qu'en main propre on rende rf&.François; 
Et le Préfent aujfi que doit remettre 
A cettui Saint le Porteur de la Lettre: 
Et ce Porteur choifi tout d'une voix , 
Ejl Robe noire, & Se&ateur ^Ignace. 

On nous aprend dans une Note que les 
Amériquains douent ce nom de B^obe Noire 
aux Miflîonaires Jéfuites. Le Poëte s'é

gaie 
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gaie enfuite fur le choix de ce Porteur de 

\ Lettre. L'intention de ces pauvres Amé
ricains étoit que le Paquet fut porté au 
Saint reBa en Paradis. Sur ce pié-là le 
Courier eft mai choifi, dit-il, les gens 
de cet Ordre n'en conoiffent pas trop bien 
le Chemin. 

Avouez - moi que pour faire un tel choix, 
Crue ilfavfi être , ou pour le moins Bécajje, 
Que pour tout dire, il faut être Iroquois. 
Ojr penfezrvom que le Prefent parvienne, 

v La Lettre auffî jamais à St. François ? 
N'aiez pas peur que jamais elle y vienne. 

* La petite Pièce finit par cette plaifani 
terie. Je fipis auffi par là, mais fans aprou-
ver cette penfée, ni fans la critiquer noij. 
plus. Si vous me demandez, Monjuur, ce 
qui m'engage à obferver ainfi la neutralité, 
le voici ejideux mots, c'ell qu'il ne me 
convient, ni de choquer le Poëtea ni de me 
brouiller avec la Société. Je fuis &c. 

X 3 STAN-



S T A N C E S 
A UNEDEMOISELLE, 

Qui demandoit des Vers à l'Auteur. 

O B^IS, qu exigez vous de moi ? 
Avez vous tout À fait ma Liberté ravie ? 

Et par quelle cruelle Loi 
Voulez vous que je verfifie ? 

thêbus & Cupidon font fort amis entr*eux, 
Je crains de celui ci F Empire trop févère > 

Du Parnajfe jufqtià Cythère, 
te pajfage ejl trop dangereux. 

Les fades Eaux de VHipocrène, 
Loin d'éteindre les feux d!un amoureux tour

ment. 
Ne font, par leur vertu mal famé, 

Qu!augmenter & f ardeur & la foif dïun 
Amant. 

Les. Grâces chez vous rajfemblées 
Ont ému de mon Cœur les plus fecr et s r effort s $ 
Je fuis perdu, D O R I S , fi neuf Sœurs conju

rées, 
Viennent y joindre leurs éforts. 

Déjà, 

D 
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Déjà, des traits d'Amonr, innocente Vi&ime 3 

^ Ma trop foible Haifon ri!a pU fe p'éferver 9 

Et vous voulez pour l'achever, 
Vajfervir encore à la Rjme. 

Ah ! pour domter un Cœur rebelle, 
D O R I S , c'efi trop de vos beaux yeux, 
Contre leurs traits victorieux 
Le mien ne bat plus que d'une aile. 

Laiffez donc d? Apollon le fecours fuperflu, 
Qite ferez vous de ma Conquête 

Si pendant que mon Cœur, par F Amour efi 
vaincu 9 

Phébus me fait tourner la tête ? 

' Encor fi fofois efpérer 
Qità mes tendres accens votre Cœur fut fenfible ! 

Mais voys verriez d'un œil paifible, 
Mon Cœur & mon Èfpritpour vous fe macérer. 

Déjà ce peu de Vers vient d'exciter madame % 

Amour, avec Phébus >fegliffe dans mon Cœur. 
Vous en riez> Cruelle , & vous laijfez mon Ame, 

) BrUler d'une inutile ardeur. 

JSfon, épargnés plutôt une fraieur inquiète : 
Je crains l'excès fatal d'un tendre mouvement: 
XXi* ne m'obliges pa* à devenir Poète, 
Ou, permettez moi d'être Amayt. 

X4 LE; 



LE BAISER TEMERAIRE. 

(~)U I* D O R I s , je fus trop hardi, 
Quand ne consultant que moi même, 
Et fans vous avoir averti, 

Je pris fur cette bouche, d quel Cœur per* 
verti ! 

Un Baiferf qui des Hnù valoit le Diadème. 
Tardonez, Ô)er Objet, l'Amour excufe tout. 
JJ Amour ! A ce Jeut mot vbtre couroux s'alume 9 

Et par fa piquante amertume, 
J)e mes plus doux plaifars vient altérer le 

goût. 
Ah ! pardonez, D o R I s , Ç£ PExcufe & 

le Crime ! 
*$> Amitié ! I Amitié Four le coup m'y 

voici , 
J'aperçois, à ce nom trijlement légitime. 

Vitre Vifage radouci, 
fy confens donc , helas, puis quM le faut 

ainfi j 
Mais, d'un fcrupule outré 9 déplorable Viiïime, 
Amour f à tendre Amour ! recois mes derniers 

vœux , 
Ah ! pardone à ton tour, fi brillant de tes 

feux, 

Je 
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Je deguife ton nom fous le Mafque d*Ejlime9 

Et fi ma Bouche fa trahi, 
En demandant pardon de Savoir obéi. 

Il le faut9 D O R I S qui Pordone, 
Tins puijfnte que toi > ne veut pas qu'on 

raifone ; 
Mais calme ton timide éfivij 
Ma Bouche feule fabandone, 
Et mon Coeur, tout rempli de toi, 
Si quelques jours, moins fcrupuleufe, 

Ma Dora adoucit Jbn humeur rigoureufe 9 

Reprendra tout joyeux & ton nom & ta loti 

G E N È V E . 

Si 5 

Vers 



VERS à Mlle. C... fur l'Origine 
d'une Enflure à la Jolie. 

A Mour, diant quité Cythère , 
Vifitoit la fainte Cité , 

7/ vit Thémire , en fut frapé, 
Quoy ! syécria t - il en colère, 
Il eji une jeune Beauté, 
Qiti four oit ravir à ma Mé}*c% 

Le prix par Paris acordé ! 
La rage en fes yeux étincèle, 
Je vais, dit il% de cette Bell*9 

Anéantir tous les Atraits ! 
Il part & prend parmi fes traits, 
Celui dont la pointe cruelle, 
Pouvoit, par fa trempe mortelle , 
Contenter fes jaloux projets. 
te trait lancé, frape Thémire, 
Son beau Vif âge en eji blejfé. 
Elle gémit, elle Jèupire , 
Sur fa fugitive Beauté, 
Tandis qrfAmour ne fait que rire, 
Du mauvais Tour qiCil a joué. 
Son Oeil malin voit difparoitre, 
De fes traits le beau coloris. 
Mais k Cruel, votant renaître, 

Les 
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Les Jeux, les Grâces & les R& : 
* Puis que9 dit il, de cette Belle, 

Les Charmes font Vi&orieux 
Du trait que foi lancé contryeUe, 
Je vais me cacher dans fes yeux. \ 
Du fond de cette Citadelle 
Il a fait bien des Malheureux! 

E P I G R A M M E 

Sur un Jeune Homme fort laid, fort 
médifant, & grand babillard. 

^ AMI, Silence 9 au nom des Dieux! 
Tes Difcours ne font pas merveilles $ 

Pms que tu nous fais mal aux yeuxy 

Epargne du moins nos Oreilles. 

G E N È V E le 28. Oftobre 1749. 

Ré-



Gt9ôfë(i>t<)6n)'(3 

R E P O N S E à l'Epigramme 
Sur les MENAGERES. 

(~)UAND t Auteur de ces jolis Vers% 

r*s^QiCon a fait fur les Ménagères 
De telles chofes fi légères, 
Fait voir les changements divers, 
Quel ejl fon but ? qu'il nous le dife. 
Veut il prouver qiCêtre Inconflanù 
En Habits fi ejl chofe permife? 
Veut il dire que la Chemife, 
Jufqiiau genoU ne defcendant, 
Qiie Jupe & Jupon l'imitant, 
N'aïant plus la longueur requife, 
Doneront alors belle prife, 
Au téméraire * Proteftant ? 
QiCefl il alors qu'un Imprudent? 
Un autre terme ici de mife , 
Mieux conviendroit ; mais cependant 
Je l'épargne, en me contentant 
De qualifier de Sotife f 

La Fiéce qu'il efiime tant. 

HIS-

* Terme de La Fontaine pour fignifier un 
Amoureux. 



HISTOIRE TRAGIQUE. 
Vit on jamais les Loups, comme nous inhu

mains y 
Pour détroufler les Loups, courir 'îes grands 

chemins ? 
B O I L I Â U . 

AUX EDITEURS. 

P O u R trouver le tragique, MeJJimrs, 
il n'eft pas néceflfaire d'aller au Théâ

tre ; il n'y a qu'à lire l'Hiftoire, ou à 
s'informer de ce qui fe paffe dans le 

* , Monde. On eft fur pris de trouver les 
Homes fi cruels, & fi acharnés les uns 
à l'égard des autres. 11 femble qiie ce 
foient des Lions, qui ne penfent qu'à 
fe dévorer. Au lieu de chercher mu
tuellement à fe rendre heureux, par de 
bons ofices, on oublie tous les devoirs 
de l'Humanité , pour fatisfàire fes paf-
fions ; & fi nôtre Frère y met obftade, 

> on ne craint point de lui plonger le 
Poignard dans le fein, dût fon iang s'é
lever contre nous , & crier vengeance. 
L'Equité, les Loix, l'Amitié tendre & 

corn-
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compatiflànte, les liens les plus étroits 
& les plus facrés, tout elt immolé à * 
la fureur de s'enrichir ; ce que nous ché-
riflions le plus n'eft pas refpefté ; fourds 
à la voix de la Confcience & à celle de 
la Nature, les Crimes les plus afreux ne 
nous arrêtent point, quand on ne donne 
aucunes bornes à fes defirs. 

Quiconque a pk franchir les bornes légi
times , 

Peut violer enfin les droits les plus facrés : 
Ainfi que la Vertu le Crime a fes degrés. 

R A C I N E . 

Et qu'on ne croie pas que ceci foit ' 
exagéré; on verra par les deux Hiftoi-
res que je vai raporter , que je n'ai point 
doné dans PHiperbole; l'une eft récente, 
& ateitée par des témoins dignes de foi ; 
l'autre fe trouve dans le Livre de l'Illuf-
tre de Tlmu, & a pour garant un témoin 
qu'on ne lauroit recufer. 

Un jeune Homme, Fils d'un Cabare-
tier d'un Village près d'Orléans, paifa dans 
les Indes & y fit fortune : Il favoit fon 
Père & fa Mère dans la mifère ; & il fe 
laifoit une fête de les en, retirer & de 

les 



OBobre 1749. 329 
les furprendre agréablement. Il ne leur 
avoit doné aucunes nouvelles depuis ig. 
ans, qu'il étoit parti ; ils dévoient le croire 
mort. Quel plaifir pour eux & pour 
lui, de leur prouver par fes bienfaits, 
qu'il étoit en vie, & qu'il ne les avoit 
pas oublié ! Ses Richeffes lui devenoient 
plus précieufes, par la part qu'il fe pro-
pofoit de leur en faire ; il fe félicitoit 
déjà de jouïr de leur empreflement & de 
leur tendreffe ! 11 part dans cette efpé-
rance, arrive heureufement en Europe, 
& vole à fon Village, où il va loge r 
chés fon Père, fans fe faire conoitre. Il 
s'informe éxaâement de fa fituatiop, & 
aprend qu'elle étoit fort étroite; qu'il 
avoit à peine de quoi vivre, & qu'il avoit 
été obligé de marier une de fes Sœurs à 
un fimple Païfan, pour s'en décharger. 
Chaque trait de ce difeours lui déchiroit 
le cœur ; il fe répréfentoit leurs befoins ; 
il fe reprochoit de n'y avoir pas pourvu 
afles tôt ; & pour dérober à fon Père & 
à fa Mère la vue des larmes qui lui écha-
poient, il courut chés fa Sœur, & lui 
dit qu'il lui aportoit des nouvelles de fon 
Frère. Elle le regarde fixement, & fe 
jettant à fon col ; elle s'écria, Ho ! Cefi 

VOUS 
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vous même ! Oui 6 ejl bien vous qui êtes mon 
cher Frère ! Je vous reconou à vos traits, t 
& plus encore au plaifir que je rejfens. 11 
ne pût le refufer à les embralfemens, & 
quand il auroit voulu continuer à difli-
muler, fes pleurs Pauroient trahi. 11 lui 
aprit, qu'il n'étoit revenu, que dans le 
deflTein de partager avec eux fa fortune ; 
mais qu'il ne vouloit fe faire conoitre à 
fon Père & à fa Mère que le lendemain, 
& qu'il l'invitoit à fe trouver à diner chés 
eux, ajoutant qu'elle devoit mener avec 
elle les Principaux du Village. 

11 retourne enfuite au Logis, & done 
à l'Hotefle 50 Louis, pour préparer un 
bon diner, pour le lendemain, aïant in- / 
vite plufieurs perfones. Cette Femme 
fut tout à coup éblouie par la vue de 
cet Or ; elle n'étoit pas accoutumée à 
en voir tant à la fois : Dans fon tranf-
port, elle court à fon Mari, lui mon
tre tous ces Louis, qu'elle étale à fes yeux, 
lui dit qu'elle les tenoit de l'Etranger qui 
logeoit chés eux,& qui fans doute en avoit 
bien davantage : // ne faut pas , lui dit , 
elle , laijfer échaper une fi riche proie i il ejl 
feul avec nom ,* nom fommes dans un Lieu 
écarté, qui nom empêche de le tuer, & de 

Pmf** 



O&gbre 1749. 331 
tenfevelir, pour devenir paifibles pojfejfeurs 
de [es Hichejfcs , & en jouir a notre aife ? 
tià ! que me dis tu, répliqua le Mari ; 
Dieu [aura notre Crime, & nous en punira j 
je préfère une F au. r été innocente à des Bj-
thejfes aquifes par un Meurtre. Crainte 
d'être tenté il fortit, & ne revint que 
le foir; mais cette Miferable q:?i avoit 
réfolu de le féduhe, lui aïant préparé ua 
bon Soupe, le fit boire du meilleur Vin, 
& plus qu'à l'ordinaire ; elfe l'entretint 
pendant tout le Repas, des plaifirs que 
procurent les Richefles, de la facilité qu'il 
auroit à en aquerir , & à cacher un Meur
tre , comis fans témoin , & dont la terre 
couvriroit les moindres indices. 

L'Hôte échaùfé par le Vin, & féduit 
par des follicitations fi preffantes, ne pût 
réfifter davantage : Il morite à la Chant-
bre de l'Etranger, qui croioit dormir 
entre les bras de fon rère & de fa Mère; 
& dans fon yvreflTe, il lui plonge foh 
Epée dans le fein, & le tue : Il h mon
tre toute enfanglantée à fa Femtae, qui 
atendoit fa Victime. Pour la i , il eh 
détourne fes regards, & frémit cPun ha-
micid^, que fa main venoit d'exécuter, 
mais que fon Cœnt condannok. Je ne 

Y puis 



33^ Journal Helvétique . 

puis m'empêcher de frémir moi même, 
en racontant fidèlement cette Hiftoire. 
.O crime ! qui fait gémir la Nature, & 
qui fait horreur à l'Humanité ! 

La Sœur ne manqua point de venir 
le lendemain matin; mais elle fut fur-
prife de n'apercevoir aucuns préparatifs 
pour le diner ; elle témoigna fon étone-
ment, & demanda des nouvelles de l'E
tranger , qui l'avoit invitée. On lui dit, 
en bégaiant, c|u'il étoit parti; Non, ré
pliqua - t'elle , cela ne fe peut ; mon Frère 
ne feroit point parti fans me voir , & fans 
fe faire conoitre ,* // avoit trop de tendrejfe 
pour vous & pour moi. Comment ! Votre 
Frère ! répondit l'Hôte. Mais vous ne di
tes que trop vrai, mes remors ne me prou
vent que trop9 que je viens de tuer mon 
Fds ! 11 paflè enfuite rapidement dans la 
Chambre de fa Femme, & animé par 
fon défefpoir, il prend la même Epée 
dont il venoit de comettre un Meurtre, 
& en fait un fécond. La Fille remplif-
foit l'air de fes cris ; le Père demandoit 
la mort comme une grâce ; mais le Roi 
aïant été confulté fur un cas de cette 
importance, ordonna qu'on lui laiffat 

Ja Vie, pour punition de fes Crimes. 
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* A Mr. R E'M o N D D E Ste. A L B I N E. 

AVant que de lire, Monfieur, les Vers 
que j'ai l'honeur de vous envoier, il 

eft à propos de vous en dire le fujet. 
I/llluitre de Thou raporte , dans fon 

Hiftoire, qu'un jeune Home, très bien
fait, étant Précepteur dans la Maifon d'un 
Confeiller au Parlement, devint amoureux 
de la Sœur de fon Difciple, )a rendit en
ceinte & l'enleva. Le Père irrité, le 
pourfuivit corne un RaviflTeur, & le Par
lement, voulant doner un exemple de 
févérité le condanna à être pendu. Corne 

^ il étoit fur le point d'être exécuté, fa Mai-
trefle, ne confultant que fon amour, fen-

• dit la prefle, à la tête de quelques Amis 
de fon Amant, & le dérobant au S uplice, 
elle le fauva avec lui, en le nommant fon 

. Epoux. , Les Spectateurs, qui n'admiroient 
pas moins fon courage , que fa tendreflè; 
& qui s'intèreflbient déjà pour un jeune 
Home dune figure prévenante , & qui 

> n'étoit coupable que dune faute que Ton 
pardone aifément, leur ouvrirent un pafla-
ge, en les félicitant de leur délivrance. Le 
jeune Home n'abufa pas de fa liberté, & 

Y 3 n'ea 
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n'en fit pas un long tifage ; il fe retira dans 
un Monaftère, d'où l'on fopofe qu'il écri
vit à fa MaitreflTe PEpitre fuivante. 

E P I T R E à Mel le*** 
Stances irréguliéres. 

J 'Eus four vous, aimable Silv;e, 
Beaucoup plus que de P amitié ; 

Si pour moi f pleine de pitié, 
Vous fatisfaifiés mon envie, 

fofenferois le Dieu qui m'a dorté la Vie. 
four vous avoir aimé, vous favés mon malheur. 

Mais vous partagiés ma douleur: 
Un fi doux fenthnent étoufoit tous les autres. 

Je n'avois que vôtre fecours : 
Mais ce tendre intérêt m'atachoit à des jours % 

J^oùfembloit dépendre les vôtres. 

Ma reconoiffance efi extrètne 9 

Et le tems ne fauroit Péfacer de mon Cœur ; 
On ne fauroit aimer autant que je vous aime i 
Mou quoi que de mes feux la tendre & vive 

ardeur , 
Surprenne & touche l'Amour même, 
J'aime encor mieux mon Créateur ; 
Et de fa Volonté fuprème 
Je fais ma régie & mon bonheur. 

J'admire 
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Xadmire en vos traits fa puijfatice $ 
Sa bonté fe peint en,vos yeux. 

Mats l'Etre tout parfait emporte la balance : 
Quoi que vous mèritiés mon bornage &mes Vœux, 

Un Efprit éclairé done la préférence , 
A la félicité des deux , 
Sur cette que l'Home dijpenfe9 

Et qui ne peut nous rendre heureux. 

Vous plaire faifoit mes déliées : 
Mon Cœur ne conoiffoit, ne chériffoit que vous : 

Mais je refpe&e un Dieu jaloux, 
Qui peut punir par d'éternels fuplices, 
Ceux qui méprifentfon eouroux. 

Quand vous votufaiftés trop atendre, 
Mon chagrin fe màrqmit par tm reproché 

tendre ; 
Mais mon Cœur, à votre retour, 
hors qu'il vouloitfe faire entendre t 

N'exprimait plm que fon Amour. 
Oubliant mes Devoirs, f idolâtrais vos charmes: 
Tout t encens quefofroisfumitfur vos Autels. 
Je riafpire aujourd'hui qu'à des biens immortels. 
Hélas ! mon repentir, mes fanglots & mes 

larmes. 
Puijfent'ils apaifer les trop jufles alarmes 

Qu'excitent des vœux' criminels f 
Y 3 Quand 
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Quand le Glaive de la Juftke, 
Fut levé pour trancher mon fort s 
Quand Papareil de monfuplice 
Me faifoit contempler la mort > 

A ta fleur de mes Ans terminant ma Carrière, 
Mon Cœur redoutoit moins les coups , 

Qui nialloient pour jamais dérober la lumière, 
Qtie d'être feparé de vous. 

Mais lors que votre main me rendant à la vie, 
Détacha le fatal Cordeau , 

Qui devoit de mes jours éteindre le Flambeau, 
Je crUs que vous m'aviés fuivie, 
Jufques dans la Nuit du Tombeau. 

Mon Ame tout à coup & frapée & ravie 
En votant un Objet fi beau , 

Sous le joug de la Mort déjà prefque ajfervie, 
Crut, vivre fous un Gel nouveau. 

* Je ne vqus verrai plus , une règle févére, 
Avec vous me défend iïunir jamais mes jours t 

Et ce Soleil qui mus éclaire, 
Comence & finira fon cotas, 

Sans pouvoir efpérer de vous voir, de vous 
plaire, 

Je vom dit Adieu pour toujours. 

A cet Adieu fatal je fens que je m égare ! 
La paix £ff kplaifir de mon Cœur font bannis. 
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Tour quoi, par un fort trop barbare, 
Faut-il que le Ciel nom fépare, 
Nous que PAmour avoit unis f 

Qtie ce cher Fils, que je vous lâiffe% 

Fruit amer de notre tendrpjfe, 
fie moi vous fajfe fouvenir. 

Mêlés dans vos Difcours > mon notn à votre 
Hijloire ; 

Mais en rapcllant ma mémoire, 
Aprenés lui mon repentir. 

\ Dites, que fur mesfens remportant la viBoire f 

{ fuisse le prononcer fans, pouffer unfoupir ! 
Hélas ! en le difant, je crains de vous trahir. ) 
A vaincre mon Amour> je mis toute ma gloire» 

Dites lui que iil veut m9en croire, 
Et s'il défire d'être heureux, 

Que la feule Vertu foit f objet de fes Vœux, 
La pahe quelle produit eft pure, efl éternelle ; 

hors qu'à fa voix PHome rebelle^ 
Suit de la Volupté le confeil dangereux, 
Il fent que fes plaijir s font fragiles corne elle. 

Trop fouvent ce Guide infidèl?, 
Nous cache fous des Fleurs wr précipice afi'eitoc 

- Genève 29. Odobre 1749. J. B. T. 

Y 4 EX-



EX TR^A I T dune Lettre de Paris. 

NOs Partifans ont toujours un goût 
décidé pour la Parodie. Il y a déjà 

quelque tems qu'il en parût une, qui fut 
trouvée fort fpirituelle. Elle avoit pour 
titre, La tyort de Bucepljale. C'eft une rail
lerie , non de quelque Pièce de Théâtre en 
particulier ; mais de h Tragédie en géné
ral. On y répréfente Alexandre fort agité 
4'une bleffhre, que fon cher Courtier a 
reçu dans une Bataille. H veut abfolutnent 
<}ue fon Médecin le guèriflè, & cela four
nir une Scène où la Faculté eft joliment 
4aubée; H y a auffi des Epifodes où là 
belle tendreffe paroit & eft exprimée par 
des Vers tirés des Tragédies les plus efti-
mées. C'eft une imitation continuelle des 
plus beaux Morceaux de nos Poëtes, apli-
qués à un fujet tout à fait comique. Voici 

•une petite plaifanterie, qui peut encore 
l| être rangée dans la ClaflTe de la Parodie. 
; j On a joué une Pièce de Nivelle de laChauJfée, 
j i intitulée, Y Ecole de lajeunejfe. Dans une des 
I « Scènes, un des Interlocuteurs fait ce Com

pliment à quelqu'un* 



OBobre 1 7 4 9 . 339 
En pajfant par ici, fai crû de mon devoir, 
ï>e joindre le plaifir à Phouewr de vous voir. 

Ces Vers ne font pas abfolument mauvais, 
mais ils ont paru trop profaïques, & ont 
atiré une petite raillerie au Pôëte. La voici. 
Cinq ou fix Amis qui fe trouvèrent erv 
femble dans un accès de bone humeur, 
fechant que la Chauffée étoit allé à la Carra-
pagne, choilirent ce tecns d'abfence, pour 
lui feire vifite. L'ufege de Paris eft de laiffer 
une Carte au Portier, quand on ne trou
ve pas les gens. La petite Troupe en avoit 
porté chacun une ; mais au lieu d'y avoir 
mis Amplement leur nom, ils y avoient 
tranfcrit le Compliment verfifié de la Co
médie. Cette plaifanterie a couru tout 
l'avis. Le mal eft qu'il ne faut quelque
fois qu'un petit jeu de cette nature, pour 
faire tomber une Pièce de Théâtre, lors 
fur tout que le Public eft déjà un peu par
tagé fur fon mérite. 
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V E R S fur la mort de Mme. la Marquife 
Du Châtelety atribués à Mr. de Voltaire. ! 

U N Snmcil éternel a donc f rmé ces yeux 
Où brilloient LVertu, lAmour & leGénie$ 

La P évité, tHoneur, la Foi, la Moieftie, 
N'ont pu changer du Sort P Arrêt impérieux. 

Tu meurs immortelle Emilie , 
Ou plutôt ta belle Ame, en volant vers les Dieux% 

A fon principe ejl réunie $ 
Avec toi, la Pudeur, de la Terre bannie, 

Rentre pour jamais dans les deux. 
Tu meurs & je furvts à ton heure fatale, 
Je vois encore le Ciel, dont tu ne jouis plus : 
JHelas ! où t Amitié, les Talens, les Vertus 

PourrontMs trouver ton égale ? f 

JQii me rendra ces jours fajfés dans la douceur* 
,. Dune confiance tranquile, 

Où mon Ame, à tes goûts docile 9 

N'avoit pour loi que ton hwneur, 
% Où loin des propos de la Ville, 

Et du vain fafle de la Cour y 

Sans foin, fins brigue, fans détour, 
VArioJle & Nevvton, dans un loifir utile, 
l^evnplaçoient à Cirey la Jeuneffe & l'Amour ? 
Dans les bras de la Paix, aufein de la Sagejfe, 

Oubliant Verfaille Ç§ Paris, 
Les Flateurs & les Beaux Efprits, 
Vorgueil des Grands &leur bajjcffe, 
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Notés étions feuls heurettx, dwnoins dans nos Ecrits. 
Pardone, Ombre chère & facrée , 
Si defon bonheur ennyvrée, 

Mon Ame quelque s fois feco'ùa Ces liens ; 
Par tes transports vainqueurs des miens, 
Tu vis ma chaîne rejfirrée, 

Et fi fur nos beaux jours tiffw par le bonheur, 
Le caprice a verjé F amertume & Paigreiàr, 
Du moins après ta mort tu feras adorée. 

Vois des Arts la troupe éplorée, 
. Tefuivre en deuil jufqu'au tombeau ; 

Vois FHymen&PAmour éteindre leur flambeau; 
Vois le Cœur même de l'Envie, 
S ouvrir aux traits de la pitié $ 

Vois ton Cercueil baigné des pleurs de PAmitié i 
Vois ton Epoux errant £•? detejlant la vie , 
Redemander aux Dieux fa fidèle Moitié. 

Admife à la cèlejle Troupe, 
A la table des Dieux, où tu bois dans la coupe 

Et de Minerve £5? d'Apollon , 
Si ton Cœur ejlfenfible à ï'éclat d'un grand nom, 
Si mes vœuxjufqu'à toi peuvent fe faire entendre> 
Que tu dois Paplandlr d'une amitié fi tendre. 
Je veux que P avenir dans mes Vers Padmirant, 

Tt confonde avec Uranie , 
Et fi quelque Cenfeur impie, 

Rit du Culte immortel que ma Mufe te rend, 
Pour confondre la calomnie 
J'aurai St.Lambertpour garant. 
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AVERTISSEMENT DES EDITEURS. 

NOus nous ferons toujours un devoir 
de redifier les Erreurs dans lesquelles 

nou» pouvons tomber, & nous fomes 
même bien redevables aux Perfones qui 
ont la bonté de nous en faire apercevoir. 
Il s'en eft glitfé une très effentielle dans 
notre Journal du Mois d'Août, page 79. 
à la tête du Difcours de S. E. M. le Bour-
guemaitre Friefs, adreffé à S. E Monfei-
gneur le Marquis de PAULMY d'ARGENsoN, 
Ambaffddeur de S. M. T. C en Suiflfe , & 
prononcé en Langue Allemande à la Dieti-
te de légitimation. Nous avions traduit 
mal à propos les termes de Gnàdiger Herr, 
par Magnifique Seigneur y au lieu de les ren
dre par Monseigneur, qui ett le titre en u&-
ge, lors que le Louable Corps Helvétique 
écrit ou adrefle des Difcours aux Ambaffa*-
^eurs de France. Ceft ce que nous igno
rions abfolument, & nous avons l'obliga
tion à Mr.<& Vigierde Steinbrml^ Confeiller 
& Secrétaire du Roi, & fon Interprète 
en Suifle, de nous avoir éclairé la defliis. 

Voi-

y 
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Voici l'Extrait de fa Lettre fur ce fujet, 
qui mettra ce fait dans une pleine éviden
ce , & redreflfera nôtre erreur d'une ma
nière autentique, 

Vous dites, Meflieurs, dans votre Non* 
vellifie Suiffe du Mois d'Août pag. 79. , Mr. 
„ le Bourguemaitre Friefs prononça un 
„ Difcours en Langue Allemande , ' que 
„ Mr. de Vigier, Premier Interprète rendit 
„ en François : En voici le fens : M A-
GNIFIQUE SEIGNEUR. Les liaifons dU-
nion &C. Ce qui me perfuade que vous igno
rés totalement la Langue Allt mande, ou tuf âge 
confiant ohfervé fans interruption , depws 
FRANÇOIS I. jufques à cette Epoque, prtfqu* 
vous traduiféspar Us mots de Magnifique Sei
gneur , le Titre de Gnâdiger Herr, que le 
L. Corps Helvétique a toujours doné, tant v?r-
balemtnt que par écrit f même dans la préfente 
ocafiony aux Ambaffadeurs de France. Ce Titra 
a toujours été d'un confentement réciproque, 
traduit par le mot Ae Monfe igneur . . . . . 
Vous pouvez ni en croire Jur cet Article, puis 
que j'ai fur ce fait une expérience de 40. Années 
par devers moi, £fc? une certitude antérieure de 
plus de deux Siècles Ç$c. 

AVIS 
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AVIS LITERAIRE. 

MRs. Boyve & Comp. Libraires à Neitchâ-
tel, ont achevé 1 Impreilion du 1er. 

Tome de la Tradudion Françoife qu'ils a-
voient annoncée, des Ouvrages de feu M. 
le Dofteur WERENFELS , fur la Religion. 
Ce premier Volume eft un grand 8vo. de 
29. Feuilles & demi, fur Papier blanc colé: 
11 coûtera en Feuilles 24. Sols, valeur de 
Suifle y pris à Neucktiel : Ce qui paroitra 
fort modique, fur tout fi l'on tait atention 
aux fraix d'une Traduftion, dont on a lieu 
d'efpérer que les Conoifleurs feront très 
Satisfaits. En païant le 1er. Tome, on fera 
l'avance du 2 me. qui aura la même éten
due, & qui fera du même prix. Ce fécond 
Volume, qui eft très avancé, pourra être 
délivré dans le courant de Janvier 1750. 
On peut voir le Plan de cet Ouvrage, & 
les Pièces que cette Traduction renferme
ra , dans le Journal Helvétique du Mois 
d'Oftobre 1748. Ceux qui fouhaitçront 
de l'aquérir pourront s adrelfèr à NeitclùteU 
aux'Libraires ci-ddfus nommés, en afran-
chinant l'Argent & les Lettres. 
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E N I G M E . 

T iré du fe'm de la Nature, 
Je ne nais que pour rimpojlure, 

Et dois le jour à de [avantes mains ; 
Sans que des Eaux duStixj'empêche dH aller boire, 

J^immortalife les Humains, 
Et de m"avoir, chacun Ce fait un point de gloire. 
Vaimable Iris par moi triomphe doublement, 
Quand je niofre à fes yeux avec un tein de rofe, 

Une Gorge à peine éclofe, 
Un regard féducieur , un port nob'e^ frta

pant : 
Pour defefyérer maint Amant, 

A fa fierté, je fais fournir des Armes $ 
Mais après un certain tems, 
Je fais affez couler fes lai'mes, 
Qumd dans de critiques inji.ms, 
Elle cherche en elle les charmes, 
Qtie fétalois dans fin Printems. 

Vains regrets ! Vains éforts ! Je n'ai plus le 
même être 9 

Sans me trouver le moindre changement, 
On ne peut plus me reconoitre 9 

Parce que je deviens trop jeune en vHÏÏ'ff.wt. 

LOUISE eit le mot du Logogriphe de Sept. 
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